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13e Année - 1er Juillet 

A pr~pos de la violence 

Dans UI1 état social comme le nôtre, institué, soli­
difié, réglemt!"té à outrance, où le 'principe général 
est la modératiol1, pour ne pas dire la platitude, des 
dtsirs et des plaisirs, où chacun semble chercher 
beaucoup plus à restreindre ses besoins, pour ne pas 
accroître sa peine, qu'à abattre gaillardement sa 
besogne afin d'assouvir toutes ses am bitions, c'est 
une surprise joyeuse que de se rencontrer face à face 
avec un homme, un être véritablement viril, à côté 
de qui tous autres semblent soudain enfants, vieillards 
ou valétudinaires. Tel apparut Nietzsche clamant son 
mépris de la morale des esclaves et dressant au-dessus 
du niveau grégaire l'orgueilleuse figure de son Zara­
thoustra. Tel avait dû jadis apparaître à nos aînés 
Proudhon, le bon I=aysan franc-comtois à l'esprit 
lucide et à la carrure solide, arpentant avec d'efficaces 
moulinets de bâton la sllve grotesque des utopistes 
et des déclamateurs de son temps. Et tel nous semble 
aujourd'hui M. Georges Sorel, inspirateur de la nou­
velle école marxiste où tout ce qu'il y a d'un peu 
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vigoureux et personnel dans le socialis.me contempo­
rain se donne rendez-vous. 

Esprit sympathique que ce iiefl1ier, très ouvert et 
très étendu, aussi très franc et très libre! Peu d'écri­
vains vous donnent l'impression d'une indépendance 
plus complète, et l'on pourrait dire plus sereine, si ce 
mot ne donnait pas le change sur sa verve ironique 
et méprisante. Peu d'auteurs également vous satisfont 
comme lui par l'originalité naturelle des aperçus. 
Corn bien rares sont ceux dont aucune page ne vous 
laisse indifférent! Par la variété de ses con naissances 
il rappelle Tarde. A sa culture scientifique (c'est, di~­
on, un ancien ingénieuren chef des Pontset Chauss(;es) 
il joint les informations les plus variées: il a példé de 
l'exégèse biblique comme peu de laïques, ou :nême de 
clercs, le pourraient faire: son Système h Istorique de 
Renan est d'une saveur étonnante; S0.1 article sur la 
Crise du catholicisme a eu un retentissement pro­
longé dans tous les milieux; la philosophie de Berg­
son a trouvé en lui un adepte presque trop zélé à 
mon sens; à chaque instant, on découvre en luï' de 
nouveaux aspects; je me souviens d'un article qu'il 
donna à une revue de public tout restreint, le Pays 
de France, c'était une théorie de l'architecture, vrai­
ment remarquable. Il n'y a que les riches pour prodi­
guer ainsi leurs espèces pensantes. 

La théorie d'économie sociale à laquelIe un pareil 
esprit se rallie mérite du coup l'attention (1 ). Le socia­
lisme, qui s'enfonçait depuis longtemps dans la 
niaiserie, ne sera jamais trop reconnaissant envers 
un homme qui lui rend ses lettres de noblesse intel-

( 1) Réflexions sur la ))iolence. Librairie de <{ Pages libres» 
17, rue Séguier, /908 . 

• 
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lectuelle. Raisonner avec un Jaurès, non n'est-ce-pas ? 
Mais écouter un Sorel, surtout quand il daube sur 
Jaurès, leplaisirest piquant; prindpalementpour nous, 
humbles spectateurs désintéressés, qui ne sommes ni 
sorelistes., ni jaurésites, et même ni socialistes ni 
antisocialistes, et avons pourtant quelque voix au 
chapitre, puisque c'est sur notre dos de serfs taillables 
et corvéables que tous se battent, nous avons bon 
motif à suivre consciencieusement la comédie et 
même à fai.re le brouhaha quand le rideau tombe; on 
a toujours le droit de trouver la farce mauvaise 
quand c'est sur sa peau-d'âne de bon public que le 
chant du départ se joue. 

En ce moment, la troupe qui occupe le plateau, 
c'est la compagnie radicale, ou peut-être radicale­
socialiste (on se perd dans les étiquettes), et il y en a 
une autre toute prête dans la coulisse, qui est la 
tournée socialiste-unifiée. Les néo-marxistes, eux, 
se défendent de toute ambition vers les feux de la 
rampe; et comme nous autres du parterre, nous en 
sommes là aussi, cela fait naître en nous pour eux le 
même penchant de sympathie que nous avions jadis 
pour les anarchistes. Quand ils sifflent, nous serions 
tentés de faire chorus. Car pour siffler, ils n'y vont 
pas de lèvres mortes! Politiciens de tout 3cabit, 
bafouilleurs de réunions électorales ou pontifes de 
séances parlementaires, aboyeurs de presse ou essayis­
tes de revues, paciftcistes, universitaires, philanthro­
pes, démocrates, cléricaux, radicaux, tous reçoivent 
.leur paquet d'étrivières, et comme c'est justice, il y 
a de quoi se frotter, eux les reins, nous les mains. 

Il est vrai que tout cela, ce ne sont que les baga­
telles de la porte. Chacun sait à quoi s'en tenir sur 
les grands hommes du scrutin moderne, et le jeu de 
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massacre ici ne prouve rien qui ne soit déjà l'évi­
dence. « Bien démoli, mon fils, il s'agit de recons­
truire! » Or, première désillusion, M. Georges Sorel, 
en dépit de ses idées sur l'architecture, passe la main 
quand il s'agirait de prendre la truelle sociale. Jaurès 

. du moins ne reculait pas devant la mise au pied du 
mur; très crânement, il acceptait le défi et ne deman­
dait que six mois pour répondre; il est vrai que les 
six mois passés, il ne répondait rien. Pareille arle­
quinade n'arrivera pas à M. Georges Sorel, et comme \ 
il n'expose pas son utopie ·sur la cimaise, il aura 
toujours beau jeu à se gausser de celles des autres. 
Seulement, n'est-ce pas là une autre sorte d'arlequi­
nade? Car' enfin se tirer d'affaires par une pirouette: 
« Est-ce que vous pou vez me dire, vous, ce que sera 
le paradis? » d'abord ce n'cst qu'une pirouette, et 
d'Allemand, ce qui aggrave, et puis justement les mys­
tiques vous expliq uent très précisément ce que sera le 
bonheur des élus; les socialistes, même de la nou­
velle école, devraient rougir d'être si ·loin de leur 
compte, et de ne pas savoir nous donner un petit 
avant-goût des blandices qu'ils nous réservent. 

Passons; s'il est vrai que tout état social est une 
résultante, l'important, nous dit-on, sera de dégager et 
d' intensifier les forces qui présideront à son organi­
sation. C'est ainsi que la chrétienté est sortie natu­
rellement de l'état d'ârpe du chrétien originaire. 
Soit! encore qu'il y eût fort à dire sur ceci. Exami­
nons donc la force en qui M. Georges Sorel met ses 
espoirs. Elle porte un beau nom, violence, mais am­
bigu; comme notre auteur le fait remarquer juste­
ment, tel mot «discipline » veut dire aussi bien 
« conduite régulière fondée sur les ardeurs de l'âme 
profonde» que « contrainte extérieure»; sans doute 
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pour lui violence a le premier de ces sens et s'oppose 
alors à force qui aurait le second, mais, même dans 
les ar~eurs de l'âme profonde, il y a de la variété, 
par quoi il faut éviter de se« laisser duper. » Puisque 
M. Sorel n'est pas un «amoraliste» et que pour lui 
bien et mal sont des mots ayant un sens, il ne niera 
pas que la violence change de caractère suivant 
qu'elle s'exerce pour l'un ou pour l'autre de ces mono­
syllabes. 

N'importe encore. Peut-être bien que ce qui est 
plus important que le bien ou le mal c'est l'ardeur 
avec laquelle on va vers l'un ou vers l'autre. Pecca 
jor/iter sed fortius crede, disait Luther, qui comme 
tous les grands poètes était un profond psychologue. 
Il faut faire crédit à la nature humaine. Émasculer 
les passions par crainte des mauvaises est une doc­
trine d'eunuque. Qu'on les laisse toutes grandir, 
vibrer, Ham boyer, Dieu reconnaîtra les siennes! 

Mais de quelle violence au juste notre auteur 
parle-t-il? Est-ce d'une ardeur morale ou d'une action 
sociale? De l'une et de l'autre, si je ne me trompe. 
Pour lui le moteur du progrès humain, c'est l'opposi­
tion des prad ucteurs et des non-producteurs. Loin de 
chercher, corn me les braves gens, à réaliser la paix so­
ciale, il veut accentuer cet antagon isme. « La lutte des 
classes, dont Karl Marx avait autrefois tant parlé, et 
que ses disciples avaient fini par mettre au rancart 
comme une erreur du maître, doit être regardée au 
contraire, nous apprend-on, comme son trait de génie, 
et c'est parce qu'il en a tant parlé que Marx est un 
grand homme (car M. Sorel a l'air de faire assez bon 
marché de tout le reste de son œuvre). Cette lutte ne 
doit pas se manifester par la conquête des pouvoirs 
publics; la nouvelle école n'a pas assez de sarcasmes, 
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pour ces politiciens q ui croient le problème social résolu 
quand ils ont décroché quelque siège à quinze mille 
ou quelque sinécure à taux appropinquant; elle se 
réalisera par l'action directe, surtout par lagrève (1), et 
plus particulièrement par la grève générale, et ici 
M. Sorel se donne beaucoup de mal pour distinguer la 
parodie, la grève générale politique qui n'est bonne 
qu'à hisser ses promoteurs vers les maroquins ministé­
riels (à vous, M. Briand !) de la vraie grande grève 
pr.olétarienne, par quoi se réa lisera l'avènement du 
monde nouveau. 

Éclaircissement insuffisant, on voudrait mieux 
savoir en quoi consistera cette grève générale. S'agit-il 
d'une réalité, ou, comme notre auteur aime' à le lais­
ser entendre, d'un mythe? Assurément, en homme 
nourri de symbolisme, je ne dirai jamais de mal des 
mythes; j'accorderai même que celui du retour apo­
calyptique du Christ a été pour beaucoup dans le 
développement du christianisme. Toutefois, il fau­
drait s'entendre: la grève générale n'est-elle qu'une 
sorte de Parousie? En ce cas, il est à craindre que son 
efficacité soit faible: les non-producteurs ricaneront 
vite de la catastrophe qui ne se produit jamais, et les 
producteurs ne tarderont pas à perdre leur belle con­
fiance; il leur faudra trouver autre chose, comme ont 
fait les chrétiens du deuxième siècle; mais quoi? les 
actes des martyrs? j'ai idée que les producteurs auront 
peu de goût pour le changement. Les belles flambées 
de zèle d'un Polyeucte destructeur d'idoles? Plutôt, 
car c'est bien d'un chambardement de ce genre 

(1) M. Sorel ne dit rien du sabotage, c'est donc qu'il le réprouve. 
En effet, il y a dans le sabotage un caractère de lâcheté et de 
déloyauté qui en fait la négation même de la violence. Mais 
les disciples suivent-ils ici le maître? 
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qu'il s"agit. Et ici en,core, le chef du néo-marxisme 
se donne grand ma] pour expliquer que la prochaine 
revolution ne ressem bleranullement à ses devancières, 
notamment à la grande de 1793. Tant mieux certes! 
la Terreur a été une époque si abominable qu'on nè 
peut qu'aimer ceux qui, comme lui, l'anathématisent 
en termes qui ne laissent pas fissure à l'équivoque. 
Peut-être est-ce le désir de prendre le contrepied de 
Jaurès) odieux apologiste de cette sinistre folie 
furieuse, qui l'inspire si bien; mais ne sondons pas 
les cœurs et les reins ... 

La violence des rénovateurs prochains ne sera donc 
pas celle du blême jacobin pourvoyeur de la guillo­
tine, massacreur de femmes et d'enfants, non, ce sera 
celle du soldat, du héros homérique, du combattant de 
toutes les grandes guerres, et certes la différence entre 
les deux types est abyssale; il n'y a que M. Hamon 
qui soit capable d'expliquer la psychologie du mili­
taire professionnel par celle de l'assassin. Toutefois, 
laissons là les parallèles théoriques; dans la réalité, 
le producteur exerçant la violence ressemblera t-il à 
un paladin ou à un tapê-dur? 

Que dans la lutte qui s'engagera, fusils contre fusils, 
entre les producteurs et .les non-producteurs, l'hé­
roïsme puis-se se manifester des deux côtés, je le veux 
bien. Toujours est-il que chez des insurgés il aura 
plus de chances de se transformer vite en passions 
différentes: une connaissance des droits de la guerre 
moins complète, une discipline moins forte, unenervo­
sité plus grande, l'excitation des mégères spectatrices 
ou actrices du combat, l'irrégularité des approvision· 
nements et des subsistances, tout cela forme un en­
semble de conditions bien défavorables. Quand on 
voit les efforts et les rigueurs terribles qu'il faut exer-
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cer pour empêcher, dans une armée régulière, la ma­
raude, le viol, la destruction, on devient sceptique sur 
les frei'ns moraux des vengeurs de la misère proléta­
rienne. Dans tous les cas, une fois que les producteurs 
seraient les maîtres, ils oublieraient vite l'Iliade et la 
Jérusalem délivrée, et ils traiteraient leurs vaincus 
aussi durement que le firent les Jacobins de 1793 qui 
recoururent bien, eux aussi: à la lutte ouverte, à la 
guerre véritable; l'horreur propre à la guillotine se­
rait remplacée par celle des fusillades, des noyades et 
des mitraillades, comme à Lyon, à Toulon, à Nantes, 
et le gain serait faible; on n'éviterait même proba­
blement pas l'infâme parodie des jugements, ni la loi 
des suspects, ni les boucheries des prisons, ni aucune 
des abominations d'autrefois. 

Au lieu de la guerre en dentelles que rêve notre 
auteur, il est donc probable que ce serait la plus 
abjecte et la plus féroce des guerres au couteau qui se 
réaliserait. Vendéens et Montagnards, pas même! ni 
Versaillais et communards, ni gardes nationaux et 
prolétaires en haillons, mais tout sottement apaches 
et flics; je plains les corn battants des deux côtés, et 
plus encore les prisonniers. 

Et ces corn battants eux-mêmes, s'en fait-on une 
idée bien nette? Producteurs et non-producteurs, ce 
sont des mots; où commencent les uns et où finissent 
les autres? On comprend qu'un pauvre hère, buté à 
son idée fixe, répète insatiablement: « C'est à qui fait 
la soupe de la manger! » Mais l'homme qui réfléchit 
un tant soit peu sait bien que celui qui croit être seul 
à faire sa soupe est, en réalité, le collaborateur d'une 
œuvre très complexe où entrent toute la culture, tout, 
l'élevage, toute l'industrie du fer, du bois et de la 
terre, toute la science, toute la civilisation. Par produc-
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teur et non-producteur, faut-il entendre le travailleur 
et le non-travailleur? Ce n'est pas résoudre la diffi~ulté. 
Où commence le travail, et surtout celui qui compte, 
le travail utile à l'avenir? Tarde a écrit des pages 
très fines et très profondes sur l'homme de loisirs qui, 
quand il travaille cérébralement, rend plus de ser­
vices au progrès que des milliers d'artisans; Lavoi­
sier était autrement «producteur» à son laboratoire 
d'amateur qu'à son bureau de fermier général. Le 
pur oisif lui-même n'est peut-être pas un inutile, et 
dans tous les cas) les purs frelons otieux sont sur terre 
une infime minorité dont la suppression ne vaut pas 
la peine de partir en guerre, d'autant que ce sont de 
demi-pauvres; le capitaliste vraiment rièhe joue, 
même sans travailler de ses dix doigts, un rôle social 
très réel. 

Remplacera-t-on le duel travailleur-non-travailleur 
par le duel riche-non-riche? ou par le duel capitaliste­
non-capitaliste? Tous ces couples d'éons sont fugaces. 
La confiscation des riches ç;t certainement possible; 
elle a donné de bons résultats au temps des triumvirs; 
mais elle en donnerait de bien inférieurs aujourd'hui 
la richesse produite n'est rien à côté du capital pro­
ducteur; M. Sorel serait le premier à le reconn3.ître 
et à dauber ferme sur ces nouveaux milliards des. con­
grégations. La suppression du capitalisme somnolent 
serait autre chose, et peut-être est-ce là le vrai but 
que les néo-marxistes visent. Mais la difficulté s'ac­
croît, car tout homme est à la fois prod ucteur et capi­
taliste, et la guerre des classes, d'aspect simpliste et 
attirant pour les esprits simples, devient impossi­
ble. 

Et puis, il y a capital et capital, je veux dire inté­
rêts et dividendes. L'homme de Neanderthal, qui uti-

2 
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lisait ses loisirs à affûter un second silex, avait le 
droit d'exiger une baie ou un coquillage du camarade 
à qui il prêtait cet outil surnuméraire. Il y a sembla­
blement, dans le revenu global du capitaliste, une 
portion qui représente du travail, de l'aveu de Karl 
Marx, qui a inventé je crois l'expression« travail 
cristallisé» pour la désigner. Mais cette portion est 
de beaucoup la plus forte. Les statisticiens évaluent 
les revenus annuels capitalistiques des Français à 
8 milliards environ contre 16 milliards environ de 
salaires; mais sur ces 8 milliards, quelle est la pro­
portion des dividendes, de ce que j'appelais le capi­
talisme somnolent? En faisant un bloc de toutes les 
actions inscrites à la Bourse de Paris, on voit que leur 
valeur cotée est supérieure de 8 p. 100 seulement à 
leur valeur vénale, laquelle répond en général au 
versement effectué. Et c'est pour se partager, ou sup­
primer, ou rendre à la production ce maigre butin 
qu'on déchaînerait la guerre des classes 1 Vraiment, 
c'est ici l'ancienne école marxiste qui aurait droit de 
sourire de la nouvelle. Cette révolte prolétarienne, 
quelque bénigne qu'on la suppose (et il faut une fière 
dose de candeur pour la supposer telle 1), ferait pour 
autrement de dégâts 1 Peut-être les 8 milliards y pas­
seraient en bloc, car on ne voit pas ceux qu'elle s'abs­
tiendrait ou serait empêchée de faire, avec les moyens 
de destruction dont le moindre ravacholiste dispose 
aujourd'hui. Ah 1 la belle danse dans les airs des 
usines, des hauts-fourneaux, et le beau remue-ménage 
dans les sous-sols des mines et des tunnels, et le beau 
feu de joie des ateliers et des machines et des outils 

quelconques 1 
Faisons la part belle aux néo-marxistes, et suppo­

sons que .le résultat de la guerre civile-servile soit la 
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d'un commentaire substantiel pour lequel les travaux les plus récents ont été 
mis à contribution. La lecture des 'textes deviendra ainsi parfaitement aisée 
et attachante pour le lecteur, même le moins initié. . 

Un Index des passages traduits, des noms et des sujets termine le volume. 

Sous prel!lse : 

p " E ES c ÉTENS 
DU XVie SIÈCLE 

' 'l:'e:z::tem choisis pu bli~s a.vec d.es Nctices 
Par Henry LA MAYNA~DIÈR.E 

Pierre Gringore. - Roger de Collerye . .....:. Katherine d'Amboise. - Jean 
Bouchet. - Marguerite de Navarre. - Bérenger de la Tour. - Anne de Mar­
quets. - Melin de Saint-Gelais. - Gui du Faur de Pibrac. - Gabrielle de Coi­
gnard. - Ronsard. - Joachim du Bellay. - Rémi Belliau. - Estienne Jodelle. 
- Antoine de Baif. - Amadie Jamin. - Philippe Desportes. - Jean Passerat. 
- .lt'IAU Eertaut. - Nicolas Le Digne. - Mathurin Regnier. - Du Perron. -
Rubert Angot.- J,-B. Chassignet, etc. - Poètes réformés: Clément Marot. -
Du Bartas. - Agrippa d'Aubigné, etc. - Noëls, etc... . 

Un vol. Prix: -4: fr. (franco: 4- fr. 50). 
Parus r.éoemment : 

SH.INT p~a~çOIS OE ,SaltES, parF.STRoWSKI, 
professeur à la Faculté des Lettres de l'Université de Bordeaux. 
1 vol. Prix, 3 fr. 50; franco. . . . . . . • . . . . • . . . . .. 4 ·fr. 

SBlfllT ATlia,N...aSE, par F. CAVALLERA, docteur ès 
lettres. ' 1 vol. Prix, 3 fr. 50; franco . . . . . . • • . . . . . .. 4 fr. 

~ETTEl.tE~, par Georges GOYAU. 1 vol. Prix, 3 fr. 50; franco 4 fr . 

.:Dexc.a.nd.e:r le Cata.logu e 
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LA PENSÉE Clf/fÉTlENNE (Suite) 

Précédemment parus: 

SAINT I~ÉflÉE, par Albert DUFOURCQ, professeur à l'Uni­
versité de Bordeaux, docteur ès lettres. 1 vol., 3" édit., 3 fr. 50; 
franco ...........................•. , 4 fr. 

SAI~T JUSTIN. et 1es Apo1ogistes det Ir 
sièele, par Jean RIVIÈRE, directeur au Grand Séminaire d'Albi. 
Introduction par P. BATIFFOL. ~ vol. 2" édit., 3 fr. 50; franco.. 4 fr. 

O~IGÈf!lE, par F. PRAT, secrétaire de la Commission biblique. 
1 vol. 2" édit., 3 fr. 50; franco . .....••••.• '. . . . .. 4: fr. 

S.ElIN.T VIl'1 CEN. T OE ~É~IN:S, par Ferdinand 
BRUNETIÈRE, de l'Académie française, et P. DE LABRlOLLE, pro­
fesseur à l'Uni versité de Fribourg (Suisse). 1 vol. 2" édit., 3 fr.; 
franco • . • . . . . . . • . • . . . . .' . . • . . . • . • . .. 3 fr. 50 

. SAlfiT JÉ~OtyIEJ par J. TVRMEL. 1 vol., 2" édit., 3 fr.; 
franco " . . . . . . . . . . . . ' . . . . . . • • • . . . . . . .. 3 fr. 50 

TE~TtJ!.t!.tIE~, par le même: 1 vol., 3" éd., 3 .fr. 50; franco 4 fr. 

S1\IftT JSB.N. 1:>lllYI.R..SCÈflE, par V. ERMONI. 1 vol., 
2" édit., 3 fr.; franco. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . " 3' fr. 50 

SAI~T :aE~N.B:~O, par E. VACANDARD, aumônier du Ly-
cée de Rouen. 1 vol., 3" édit., 3 "!r.; franco. . • . . . . • • . •• 3 fr. 50 

!.te Thééltrre édifiant en LBsp&gne : c~­
.VA~TES, TI~.$0 r :OE lVIOblfHl-, CaltOE-
~O~, par Marcel DIEULAFOY, membre de l'Institut. 1 vol. 2" éd., 
3 fr. 50; franco . . . . . . . . . . . • . . • . . . . . . . . .. 4: fr. 

130"N..B..liO, par Paul BOURGET, de l'Académie française, et Michel· 
SALOMON. 1 vol., 3" édit., 3 fr. 50; franco. • . . • . . . . . . .. 4 fr. 

lVIOEfU..tE~J par Georges GOY"AU. 2" éd., 1 vol., 3 fr . • 50; franco 4 fr. 

~EWlVlB:flJ Le développement du Dogme chrétien, par Henri 
BREMOND. 6" édition refondue et augmentée, avec préface de 
S. G. Mgr MIGNOT, archevêque d'Albi. 1 vol., 3 fr.; francQJ. ., 3 fr. 50 

fiEWlW·AN., La Psychologie d~ la Foi,par le même. 4" édit., 
1 vol. a fr. 50; franco ..................... " 4 fr. 

flBWlVIA~, La Vie Ghrétienne, par le même, 4" édit. 1 volume 
3 fr. 50; franco . ...................... " 4 fr. 

lVI.H..lflE :OE aI~B.N., par G. MICHELET, professeur à l'Ins-
titut catholique de Toulouse. 2" édit., 1 vol., 3 fr.; franco. . . . . '3 fT. 50 

GB~aET, par Henri BRErdOND. 1 vol., 2" édit., 3 fr. 50; franco 4 fr. 
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Nouvelle Collection , 
Etudes de Philosophie 

et de Critique • religieuse 
Cette Collection paraît en deux séries: Une série in-1.6 et une série in-8, 

.Vient de paraître : 

Les deux aspects de l'Immanence· et le Problème religieux, par 
E. THAMIRY, professeur à la Faculté de Théologie de Lille. Préface de Mgr 
BAUNARD, recteur des Facultés catholiques de Lille. - 1 volume grand in-I6. 
Prix: 4 francs (franco: 4 fr. 50). ' 

Ce livre est à la fois un exposé et une critique du Monisme. On sait 
la fortune de ce système qui, par ses multiples ramifications, envahit 
tous les domaines de la pensée contemporaine: métaphysique, psycho­
logie, morale, apologétique, théologie même. L'auteur accorde d'ailleurs 
à cette théorie tout ce qu'on peut légitimement lui accorder. Il ne nie 
pas ceux des faits qui sont constatés et certains. Il affirme cependant 
que si l'Immanence est bien un caractère de la vie intellectuelle et mo­
rale comme de la vie physiologique, elle demeure néanmoins un fait qui 
ne porte point en lui-même sa propre explication. Reprenant la théorie 
des raisons séminales telle que saint Thomas l'avait comprise après saint 
Augustin, il s'efforce à marquer d'un trait précis la ligne de démarcation 
qui sépare la conception orthodoxe de l'immane.nce réelle, mais relative, 
d'avec les doctrines de l'immanence absolue. Le problème qui se. pose 
ici, on le voit, est de ceux qui s'agiteront éternellement, parce qu'il exige 
de èhacun une solution effective, personnelle et pratique: c'est le pro­
blème de notre relation avec le monde et avec Dieu. Ajoutons que ce 
problème est plus actuel que jamais. C'est, en effet, de la transposition 
des doctrililes monistiques dans le dom'aine des questions religieuses 
qu'est né le modernisme. Aussi Mgr Baunard a-t-il pu écrire à l'auteur 
qu'il venait de r~ndre c: un service très opportun, très actuel, à la vérité t 

à la science, à l'Eglise, à tant. d'â.mes enlisées dans ces questions où le 
pied leur manque et où le flot les recouvre ). C'est dire que la.lecture de 
ce livre s'impose à quiconque se préoccupe du problème religieux, tel 
qu'il se pose devant la conscience contemporaine . 

• Récemment paru: 

Foi et Systèmes, par , Bernard ~ALLo, professeur à l'Université de Fribourg 
(Suisse). - Prix: 3 fr. 50 (franco: 4 francs). 

:De:rna.nd.e:r le Ca.ta.logue 
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'Études de Philosophie et de Critique religieuse (Suite) 

Ont paru précédemment dans la même Collection: 

SÉRIE IN-I6 

BROGLIE (Abbé DE). - Les Fondements intellectuels de la Foi 
chrétienne. 1 vol. 3" édition, 2 fr. 50; franco ........ 2 fr. 75 

Du MÈME AUTEUR. - Preuves psychologiques de l'existence de 
Dieu. 2" édition, 1 volume, 3 fr.; franco. . . . . . . . . . • .. 3 fr. 50 

GAYRAUD (Abbé), député du Finistère. - La Crise de la foi, ses 
Causes et ses Remèdes. 3" édition, 2 fr.; franco . ....... " 2 fr. 25 

GODARD (An.<fré). - La Vérité religieuse. 3" édition. . . . . . .. 3 fr. 50 

GUIBERT (J.). - Le Mouvement chrétien. 4" édition, 3 fr.; franco. 3 fr. 50 

LA MENNAIS (F. DE). -. 'ai d'un système de philosophie catho-
lique. Ouvrage inédit ueilli et publié d'après les manuscrits, 
avec introduction, noh appendice, par C. MARÉCHAL, agrégé , 
de philosophie. 1 volumt ;x: 3 fr. 50; franco. . . . . . . .. 4 fr. 

LAPPARENT (A. DE), de l'Acaa.~ ~ des Sciences. - Science et Apo-
logétique. - 8" édition, 3 fr.; franco ....... ' , ' . . . .. 3 fr. 50 

MAUMUS (Vincent). - La Préparation à la foi. 2" édition, ' 3 fr.; 
franco . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . '.' .. 3 fr. 50 

NOUVELLE (A.), - L'Authenticité du Quatrième Evangile et la 
thèse de M. Loisy. 3' édition, revue et très augmentée. 1 vol. 
Prix: 2 fr.; franco. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 2 fr. 25 

PACHEU (Jules). - Du Positivisme au Mysticisme. - Etude sur 
l'i nquiétude religieuse contemporaine. 3 fr. 50; franco. • . • '. 4 fr. 

SÉRIE IN-8 

COURBET (.pierre). - Introduction scientifique à la foi chrétienne. 
Nouyelle édition revue et augmentée. 1 vol. Prix:'4 fr.; franco. 4 fr. 50 

GODARD (André). - Le Positivisme chrétien. 4"·édition. 1 volume. 
Prix: 5 fr.; franco. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . " 5 fr. 50 

LECLÈRE (Albert), docteur ès lettres, agrégé à la Faculté des 'lettres 
de l'Université de Berne. - Le Mysticisme catholique de l'âme 
de Dante. 1 vol. Prix: 2 fr. 50; franco . ... " ...... " 2 fr. 75 

MARÉCHAUX (Bernard-Marie). - Le Merveilleux divin et le Mer-
veilleux démoniaque. 1 vol. 2" édition. Prix: 5 fI.; franco. " 5 fr. 50 

NEWMAN. - Grammaire de l'Assentiment. Traduction française 
par M. Gaston PARIS. Prix: 6 fr.; franco. . . . . . . . . . .. 6 fr. 60 

Intro(Juction à la Pratique des Futurs Bouddhas, Poème de Can-
tidera. Traduit du sanscrit et annoté par Louis DE LA VALLÉE-POUSSIN, 
professeur de sanscrit à l'Université de Gand. - 1 vol. in-8. Prix: 3 fr. 50 
(franco : 4 francs). 

Der.na.nd.ex le Oa.ta.logue 
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Vient de paraître : 

Viscours de Mariage 
Par M. l'abbé Félix KLEIN 

Profeueur à l'Institut catholique de Ppri •. 

Un élégant vol. in-I6 de 326 pages. Prix: ::> fr. 50 (franco: 4 fr.). 

Prononcer dix-sept discours de maria.ge sans se répéter une seule fois 
ni sortir de son sujet, voilà le réel tour de force qu'on trouve accompli 
dans le nouveau livre de l'abbé Félix Klein. Et l'on imagine bien que ce 
n'en est pas le seul mérite. Sans parler du style, encore plus achevé que 
dans les précédents ouvragés du même écrivain, l'on goûtera sans nul 
doute la fraîcheur des sentiments et l'élévation des idées qui animent ce 
gracieux volume. C'est du christianisme vrai, adapté sans compromissi?n 
aux besoins de chaque cas; et la variété en est grande, allant des noms 
historiques aux professions les plus modestes. A la fin du volume, un 
toast spirituel 'discute les règles du discours de mariage, et, comme si 
l'auteur se faisait scrupule d'avoir trop bien parlé du mariage, une 
étude plus approfondie, donnée en supplément, défend le célibat ecclé­
siastique contre ses détracteurs. 

On ne trouvera pas seulement ici les modèles d'un ~enre difficile, ou 
un cadeau de circonstance à offrir aux fiancés. mais une conception atta­
chante et forte de la famille et de la vic chrétiennes. 

Vien t de paraître: 
LES 

Épreuves de rÉglise contemporai"ne 
Par M. VIEILLAR.D-LACHAR.ME 

Un 'volume in-I6 .. Prix: 3 francs (franco: 3 fr. 50) 

I@ Épreuves de l'Église da'us sa vie matérielle et sociale: Spoliation. -
Séparation. 

2@ Épreuves de l'Église dans sa vie ,intellectuelle ou doctrinale: Dogme. 
- Science. - Enseignement. . 

30 Épreuves de l'Église dans sa vie morale: État général des mœurs. -
État moral de la famille. 

4° Épreuves de l'Église dans sa vie hiérarchique : Origine divine de la 
hiérarchie. - ,Tentatives de schisme. 

De:t:r:l.a.n.d.e:r le Ca.ta.logue 
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Vient de paraître :. 

Saints cl' Autttefois 
Par le Cardinal NEW MAN 

Ouvrage traduit de l'anglais. Introduction de Henri BREMOND. 

Un joli volume grand in-I6. Prix: 4 francs (franco: 4 fr. 50). 

Cette élégante traduction est destinée à faire connaitre Newman hagiographe. 
C'est là un des aspects les moins étudiés du grand écrivain anglais. La fOule 
ignore ces pages, et plus d'un qui se réclame de Newman les ignore aussi. 
Mais entre newmaniens authentiques, personne ne s'y trompe. Bien mieux que 
dans ses œuvres plus re,tentissantes, nous trouvons là le véritable Newman, 
dans la joie d'un travail qu'il aime, dans l'épanouissement de ses dons. Ainsi 
ce volume complétera-t-il fort heureusement la série d'ouvrages' dans lesquels 
de zélés admirateurs ont mis à la portée du public français l'œuvre de Newman 

. philosophe, de Newman tp.éologien, de Newman prédicateur. Une délicate es­
quisse de M. Henri Bremond sert d'introduction aux pages où Newman a retracé 
la vie des saints Basile, Antoine, Grégoire, Jean Chrysostome, Benoit et raconté 
l'histoire des écoles bénédictines. Un si aimable recueil ne peut manquer d'être 
chaudement accueilli non seulement par les fervents de Newman, mais par 
tous ceux qui goûtent le charme si particulier de la Vie des saints. 

Vient ' de paraître; 

Au milieu d1u Chemin de notrel Vie 
pOÈldES ItÉGEtID1UaES, SYl\IBOhlQ'dES ci QEltIGIE'dX 

Par Dom Bruno DESTRÉE, o. S. B. 
Lettre-Préface de Son Ém. le Cardinal MERCIER, archevêqu.e de Malines. 

Un vol. grandin-I6. Prix: :3 fr. 50 (franco: 4 fr.). 

Il n'est point rare, à notre époque, qu'un converti s'efforce à retracer, dans 
. un but d'apostolat, les étapes de son retour à Dieu. Qu'on songe seulement éIIUX 

œuvres retentissantes d'un Huysmans, d'un Adolphe Retté, pour ne parler que 
des plus récentes ... L'auteur du présent ouvrage ne nous conduit pas, comme 
ceux-ci, « du diable à Dieu ., de l'absolue incroyance à la foi intégrale. Il'nous 
prend. au milieu du chemin de notre vie ", à l'instant où, égarés encore à la 
poursuite des vains plaisirs de ce monde, nous reconnaissons cependant la voix 
d'en Haut qui fait entendre un premier, mystérieux et troublant appel. L'ou­
vrage, avec ses trois parties : légendes hagiographiques, épisode évangélique 
des Rois Mages, poèmes symboliques et religieux, échappe d'ailleurs à l'analyse. 
C'est une sorte d'itinéraire de l'âme vers Dieu où l'auteur conduit le « pèlerin ,. 
jusqu'. en vue de, Jérusalem ". La lecture de ces pages suggère invincibleln~nt 
le souvenir du Louis Veuillot du Parfum de Rome et de Rome et Lorette. 
L'éminent préfacier n'hésite point à écrire que les Poèmes en prose de Dom 
Bruno Destrée sont appelés à prendre place dans la littérature catholique à 
côté des lnni Sacri de Manzoni, du Songe de Gé1-ontius de Newman, des Para­
boles de Jœrgensen ... Il serait impertinent de vouloir ajouter un éloge à celui 
tombé de la plume autorisée de l'archevêque de Malines. 

De::c::l.a.nël..e:J:, le Ca,talog:u:e 



Nouvelle Bibliothèque historique 
Cettelnouvelle Collection parait en deux séries : une série in-16 et une sërie in-8. 

Vient de paraître: 
1 

Louis XI en Pèlerinage, patt ~atteel nllVllRRE. Un vol. 
in-S. Prix: 5 fr.,(franco : 5 fr. 50). 

Dans la mémoire de nos collégiens modernes comme dans celle de beaucoup de gens 
du monde, le nom de Louis XI n'évoque guère d'autre souvenir que les mots de Péronne~ 
Charles le Téméraire, Plessiz-lez-Tours ... C'est le monarque sournois et casanier, cruel 
et cafard. Le vilai,n monstre, en vérité! 

L'auteur du présent volume voudrait entraîner avec lui, à la suite de cet inlnssàblc 
pèlerin que fut Louis XI, tous ceux qui se sont contentés de ces notions un peu trop 
simples. Aucun roi ne fut plus vagabond que ce prétendu ermite. Avec le guide aimablc 
et informé qu'est M. Marcel Navarre, c'est un plaisir que de le suivre, sur les longs che­
mins de France et de Brabant, au mépris du vent, de la poussière et de la pluie, de sanc­
tuaire en sanctuaire ... Et, quand, après avoir joué, auprès de lui, pendant près d'un 
demi-siècle, le rôle de spectateur curieux mais non point prévenu, quand, après avoir 
visité en sa compagnie les lieux de prières où nos aïeules aimaient il venir s'agenouiller, 
~ous rentrerons en Touraine pour l'aider à mourir} alors vraiment nous serons en droit 
de chercher à savoir ce que valait cette dévotion dont on a dit tant de mal. 

Et c'est ainsi que ce livre d'allure pittoresque et de lecture facile, mais d'une él'udition 
très sûre, contribuera à fixer définitivement un point d 'histoire important et controversé, 

Vient de paraître: 

Histoire du Clergé de France pendant la 
Révolution de 1848, de la chute de Louis­
Philippe à l'élection de Louis Bonaparte 
(24 Février-20 Décembre 1848), pa11 n. GllBllnE, 
Un volume in-r6. Prix: 3 fr. 

Précédemment parus dans la même collection: 

L'Avenir de l'Eglise russe, par Joseph WILBOIS. 1 v. in-l6. Prix: 3 fr.;franco 3 fr. 60 

Luther et le Luthéranisme par L. CRISTIANI. Lettre-préface de Mgr BAUDRtL-
LART, recteur de l'Institut catholique de Paris. 1 vol. in-t6. Prix: 3 fr. 50; 
franco. . . . . . . . . . ' . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . .. 4. fr. 

L'Eglise catholique, la Renaissance, le Protestantisme, par Mgr Alfred 
BAUDRtLLART, recteur de l'Institut catholique de Paris. Lettre-préface de 
S. Em. le Cardinal PERRAUD, de l'Académie française. 1 vol. de xVI-480 pages. 
Prix: 3 fr. 60; franco. . . . . . . . . . . . . • . . • . . . . . . . . . . . . 4. fr. 

, Les Origines du Centre allemand. Congrès de Mayence (t848), par Marius 
BESSIÈRES et Georges GOYAU. Traduction de M. BESSIÈRES, préface et notes 
par G. GOYAU. 1 vol. in-16. Prix: 3 fr. 60; franco. • . . . . . . . . . . .. 4. fr. 

L'Inquisition. Etude historique et critique sur le pouvoir coercitif de l'Eglise, 
par E. VACAN DARD. l vol. in-16, 4° édition. Prix. 3 fr. 50; franco. . . 4. fr. 

De:rna.nde:r le Ca.talogue 
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LES PR1NC1PES 
ou Essai sur le Problème des destinées de l'homme 

Par Georges FRÉMONT 
Docteur en Théologie, Chanoine d'Alger, de Carthage, de Poitiers et de Nice . • 

Neuf volumes in-8°. Chaque volume forme un tout complet et se vend séparément. 

Prix: 5 francs (franco : 5 fr. 50). 
Ouvrage approuvé par NN. SS. les archevêques et évêques d'Albi, de Poitiers, de Nice. 

de La Rochelle, d'Angers, de Tournai, etc., etc. 
Vien t de paraître : 

IX. - L'Inspiration des Écritures. - La création de l'uni­
vers et de l'homme, selon la « Genèse» de .Moi'se et · 
selon les sciences naturelles. 

Ont paru précédemment: 

1. - Importallce souveraine et universelle du problème des destinées de l'homme pour 
l'Individu, pOUl' la Famille et pour la Société. (1 vol.). , 

II. - -Importance souveraine des destinées de l'homme dans l'Histoire, la Haute Litté­
?'Cdure et lCL Philosophie. (1 vol.). 

III. - La Certitude et ses Conditions. - Vérités que l'homme peut connaUre. - Distinc­
tion de l'âme et du corps. (1 vol.). 

IV. - L'Ame humaine: ses facultés et leur localisation. - Dieu : son existence et sa 
perfection infinie. (1 vol.). 

V. - La Providence et le Problème du mal. - L'immortalité de l'dme.- La Révéla­
tion. - Le }.{iracle. - Premiers arguments: Le Monothéisme et le Messianisme 
Juifs. (1 vol.). 

VI. - De La Divinité du Christ. - Ses preuves historiques. - Le double témoignage 
de la Synagogue et de L'Eglise. (1 vol.). 

VII. - De La Diuinité de Jésus-Christ.-De l'Institution de l'Eglise par le Christ lui-même. 
VIII. - La Papauté - Sa primauté; son infaillibilité. - Réfutation dtt Schisme grec. 

- Les droits et les devoirs de l'Egltse. - Vraie notion de la Bible. - La Reli­
gion est une Science. 

Vient de paraître 

Traité de la Police du Culte 
sous le 'Régime de la Séparation 

Par L. CROUZIL 
Docteur en Droit, Professeur à l'Institut catholique dê ToulottSe. 

Un vol. in-r6. Prix: 3 francs (franco: 3 fr. 50). 
Le présent livre est d'un caractère essentiellement pratique. On y traite successivement 

des divers modes d'exercice du culte sous le régime de séparation, de la police du culte 
à l'intérieur des églises, des cérémonies et manifestations extérieures du culte, des mo­
numents, signes et emblêmes religieux, des atteintes à la liberté de conscience, des 
troubles apportés à l'exercice du culte, des troubles apportés à l'ordre public l>ar les mi­
nistres du culte dans l'exercice de leur ministère, de la police spéciale des obJets et mo­
numents classés. C'est la première fois que ces questions encore obscures et indécises 
pour bien des eSI?rits. sont traitées avec cette ampleur et cette précision. L'ouvrage ren­
dra des services Inappréciables aux administrations diocésaines, aux curés, aux membres 
des conseils paroissiaux, à tous ceux que la crise matérielle de l'Eglise préoccupe et qui 
veulent s'éclairer sur sa situation légale. 

Vient de paraître: 

EXPLICATION LITTÉRALE ET PRATIQUE 

de la nouvelle Législation de l'Index 
Suivie d'appendices et commentaires divers sur les Sacrées Congrégations de l' « Index. 

et du « Saint Office " le décret Lamentabili et l'encyclique Pascendi. 
Par l'abbé POEY 

Un vol. in-S. Prix: 2,ir. 50 (franco: 2 fr. 75). 

DeJ.'Xl.anCler le Oa.ta.logue 
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Nouvelle Collection: 

Phi]osophes et Penseurs 
Vol. in-16 de la Collection Science et Religion. Prix: <> fr. 60 

Avec reliure spéciale: 0 fr. 95. 

Viennent de paraître: 

L::.:::ee: d'Homère (490) 

Galilée (503). 

Récemment parus. 

Socrate (462). 

1 vol. par EUGÈNE BEAUPIN. 

1 vol. par le bon CARRA DE VAUX. 

1 vol. par GBORGBS CHANTILLON. 

L:::::ee: de Victor Hugo (484).. 1 vol. P~:.fe88~';~I~Ér;il~~~~eltae~ . 

La Philosophie gifeeClue 8:::::. (480~J) 1:r~~p profeu~!rtl ~~i~!~it!d~~~~~~Sllia ... ). 
Newton ("137). . . . . 1 vol. par le Baron CARRA DEVAUX. 

L •• Id60. d' Horace (451). 
lDoral •• 

Cournot (4~. . 

Darwin (43&439). 

1 vol. 

1 vol. 

~ vol. 

par ViCTOR GIRAUD, 
proft"cur tll' Univl!1'nté de Fribourg (Suiu,) 

par F. MENTRÉ, 
prqtUleur tl l'Ecole des Rocht8. 

par EMILE THOUVEREZ, 
profeueur tlla Faculté deslet/res de l'ouloust. 

Ont paru: Aristote, Idées morales de Sophocle. Idées morales de 
Cicéron, Epicure, Idées morales de Mme de Sévigné, Kant, Fichte, 
Gobineau, Taine, Comte, Jouffroy, Spencer, Stuart Mill, Leibniz. 

Vol. in-16 de la Collection Science et Religion. Prix: <> fr. 60 

Vient de paraître: 

La Finalité en Biologie (491), par le Dr MURAT. 

Récemment parus : 

1 vol. 

La Suggestio~ et les Gu~risons d~ L<?urdes (~77), par le Dt Henri LAVRAND, 
professeur a la Faculté lIbre de Medecme de LIlle •.. ' ......... 1 vol. 

Les Variations des . Théories de la Science (445), par Robert D'ADHÉMAR, 
docteur ès sciences, professeur à la Faculté libre des sciences de Lille . . .. 1 vol. 

Les Silex taillés et l'Anciennet6 de l'Homme (~2-453), par A. de LAPPARBNT, 
de l'Académie des Sciences .. '. . ...... '. . . .. .... . .•.. 2 vol. 

Que~\jol1~ de ~ociologie 
Vol. in-J6 de la Collection Science et Religion. Prix: <> fr. 60 

Viennent de paraître: 

Le Complot contre la Famille (486), par Georges NOBLEMAIRE. 
Qu'est-ce que le Contrat collectif de travail? (502), par Raoul JAY, 

professeur à la Faculté de Droit de Pàris. 

De::rnand.e:r le Ca.talogue 
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Récemment parus, : 

Petit Catéohisme social du Démocrate (4]5), par Louis BROUARD. . . . .... 1 vol. 
Famille et Divoroe (483), par E. CARRY . . . . . . . . . . . . . . • . . . . ., 1 vol. 
Les Œuvres de protecUon de la Jeune Fille (4]4), par Gustave HUE. . .. 1 vol. 
De la Science à l'Action, Etude de philosophie sociale, par Pierre MÉLINE (468) 1 vol. 
L'Utopie socialiste (482), par Léon DE SEILHAC. . . . . . . . . . . . . . . . .. 1 vol. 
L'Organisation professionnelle et le Code du travail (442), par Henri LORIN. 1 vol. 

~pologétictU~ 
; Vol. in-I6 de la Collection Science et Religion. Prix: 0 fr. 60 
·1 

----------------------------------------~ Viennent de paraître : 

La Prière des Chrétiens c: Le Pater:t (492), par George FONSEGRIVE 1 vol. 
La Réforme sociale chrétienne et le Réformisme catholiquè 

(494), par Gaspard DECURTINS . 1 vol. 

Chets-d'Œuvre de la Littérature ' religieuse 
Vol. in-I6 de la Collection Science et Religion. Prix: 0 fT. 60 

Avec reliure spéciale: 0 fr. 95. . 

Vient de paraître: 

Bossuet. Traité de la Concupiscence. (485), par André PÈRATÈ, 
Edition revue sur les meilIeurs textes avec une introduction 
et des notes 1 vol. 

\ Récemment parus: 

Gerbet. Dernières conférences d'Albéric d'Assise (473), par Henri BREMOND 1 vol. 
Chateaubriand. Pensées Béflexions et Maximes (476), par Victor GIRAUD, 

professeur à l 'Université de Fribourg (Suisse). - Suivies du Livre XVI" des 
Martyrs (Texte du manuscrit a.utographe). Eàitiorr nouvelle revue sur les 
manuscrits ou les meilleurs textes avec une introduction et des notes. . . .. 1 vol. 

Questicl1= de .croit 
Vol. in-I6 de la Collection Science et Religion. Prix: 0 fr. 60 

Vient de paraître: 

Les Droits de l'État et les Garanties civiques du droit na­
turel (496), par Charles BOUCAUD, docteur en droit, profes-
seur à la Faculté libre de Lyon. . . . . . . . . 1 vol. 

Précédemment parus: 

Du m~me auteur: L'Epanouissement hi.torique des Droits de l'homme 
(478) ..••.•........• .. ... .... . , •. 1 vol. 

L'Epanouissement social des Droits de l'homme (443). . 1 vol. 

, -1 L W 1111" -1 e Collection publiée sous la. direetion 
... ~ {~ du Révérendissime Dom Cabrol, abbé de Farnborough 

Il 

Vol. in-I6 de la Collection Science et Religion. Prix: 0 fr. ~O 

Vient de paraître ~ 

Les Vigiles nocturnes (495), par Amédée GASTOUÉ . 1 vol. 

-_\-
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Précédemment parus: 

Du même auteur: L'Eau bénite, ses origines, Bon histoire et son usage (449) 1 vol. 
Les Lectionnaires (463-464), par Jules BAUDOT, bénédictin de l'abbaye de 

Farnborough. 2 vol. Prix. . .. ...................... 1 fr. 20 
Du même auteur: Les Evangéliaires (465-466).2 vol. Prix 1 fr. 20 
Du même auteur: Notions générales de Liturgie (479). 1 vol. 

~ue:itiolj~ lji~toriCiUe:i' 
Vol. in-r6 de la Collection Science et Religion. Prix: 0 fr. 60 

Viennent de paraître: 

Un Clergé national et social. - Le Clergé Irlandais, par 
Georges GOYAU (488) •.........•....... 

Le Divorce pendant la Révolution (489), par Michel PREVOST. 
L'Eglise catholique dans le continent noir (498), par J.-B. 

PIOLET et Charles V ADOT. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
La Séparation aux Etats-Unis.- Histoire, Lois, Coutumes, 

Documents (499-500), par FÉLIX KLEIN, professeur à l'Institut 
catholique de Paris. 2 vol. Prix. . . . . . . . . . . 

La Question Michel Servet (Sol), par Claude BOUVIER 
Récemment parus: 

Les Albigeois et l'Inquisition (469-470), par Th. DB CAUZONS. 2 vol. 
Du même auteur: Les Vaudois et l'Inquisition (471-472). 2 vol. . 
Les Terreurs de l'An Mille (4~), par Frédéric DUVAL ••••••••••. 

La Lèpre en Occident avant les Croisades (457), par Godefroid KURTJJ . 
Le Crépusoule du Luthéranisme (461), par E. BŒGLIN .••••••••• . 

L'Eglise catholique aux Indes (460), par J .-B" PI01.ET et Ch. V ADOT. . • . 
Le Denier de Saint-Pierre, ses Origines, ses Raisons, ses Convenances, ses 

Modifications (458) . . • . . . • . • • • . • . • . • . . . . . • . . . • . . . 

vol. 
1 vol. 

1 vol. 

1 fr.20 
i vol. 

1 fr. 20 
1 fr. 20 
1 vol. 
1 vol. 
1 vol. 
1 vol. 

1 vol. 

Q.ue~tjolj:i d'~criture Sailjte 
Vol. in-I6 de la Collection Science et Religion. Prix: 0 fr. 60 

Viennent de paraître: 

Jésus messie et fils de Dieu (497), par M. MANGENOT .. " 1 vol. 
La Critique traditionnelle et les Novateurs (504), par Sa 

Grandeur Mgr CHAPON, évêque de Nice. . . . . . . . .. vol. 
Récemment parus: 

Saint Paul et la Prière (45g) par V. ERMONI •••• 1 vol. 

Que~tiolj:i pljiIO:iopMjCiue~ 
Vol. in-I6 de la Collection Science et Religion. Prix: C> fr. 60 

Viennent de paraître: 

Le Problème de Dieu et le Pragmatisme (487), par L.CRISTIANI 
Agnosticisme ou Anthropomorphisme (493), par A.-D. 

SERTILLANGES. . . . . . . . . 

De:t::e.anCter le Ca.ta.logue 

vol. 

vol. 
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Nouvelle Collection 

BIBLIOTHÈQUE ItÉG10NJlLISTE 
Vol. in-16 illustrés.- Prix: 1 fr.50; franco, 1 fr. 75; reliés, 2fr. 50 

Viennent de paraître. 

LE PAYS BERRICHON, par Hugues LAPAIRE. 1 vol. illustré de nombreuses' 

gravures. 

LES AMES ERRANTES, Légendes bretonnes, par Mme R. LE FUR. 

Parus récemment: 

LES LITTÉRATURES PROVINCIALES, avec une Esquisse de géographie 
littéraire de la Fr5lnce, par Charles BRUN, délégué général de la Fédération Régiona-
liste, agrégé de l'Univer::;ité. 1 vol. . 

AIX-EN-PROVENCE, par J. CHARLES-Roux, ancien député. - 18 grave hors 
texte. 1 vol.1 

SOUS LE CIEL GRIS, Nouvelles bretonnes, par Simon DAVAUGOUR. Préface par 
François COPPÉE, de l'Académie française. 1 vol. illustré. 

NIMES, par J. CHARLES-Roux, ancien député de Marseille. 1 vol. - Il a été tiré de cet 
ouvrage 321 exemplaires de luxe numérotés, dont 1 exemplaire . sur papier de Chine, 
25 francs; 70 exemplaires (de 2 à 71) sur Japon des manufactures impériales à 10 fr.; 
256 exemplaIres (de 72 à 321) sur papier de Hollande à 6 francs. 

LE LIVRE D'OR DE LA BOURGOGNE, Le capitaine Landolphe (1747-1825). 
Junot, duc d'Abrantès (1771-1812), par Paul GAFFAREL, ancien doyen de la Faculté des 
Lettres de Dijon, professeur d'Histoire à l'Université d'Aix-Marseille 1 vol. - Il a été 
tiré de cet ouvrage 25 exemplaires numérotés sur papier de Hollande. pHx : 4 fr. 

LA QUESTION CATALANE, par Georges NORMANDY. 1 vol. illustré. - Il a été 
tiré de cet ouvrage 25 exemplaires numérotés sur papier de luxe .. 

Plusieurs séries de cette importante collection seront spécialement destinées 
à l'enseignement régionaliste et pourront prendre place dans toutes les biblio-
thèques scolaires. . 

Nombreux volume~ en préparation sur toutes les régions françaises. 
Les nombreuses améliorations apportées aux volumes de cette 

Collection, principalement à l'impression et à l'illustration, ont con­
traint les éditeurs à porter à 1 fr. 60 le prix de vente primitivement \ 
fixé à 1 franc. 

Paraîtra prochainement la nouvelle Collection: 

ilES ~nll~nS ECnnt1lij.S EU~OPEE~S 
Volumes in-I6 

Les premiers volumes à paraître sont signés: Edouard ROD, E. MARTlm;:NCHE, maître de 
conférence à la Sorbonne, E. LEGOUIS, maître de conférence à la Sorbonne, Maurice MA;;­
TERLINCK, Henri BREMOND, Maurice BARRÈS, de l'Académie française, Andre BELLESSORT, 
Pierre LASSERRE, Henri LICHTENBERGER, M. HAUMANT, Firmin Roz, E. HOVELACQUE, inspec­
teur général de l'Université, etc., etc. 

De:rnand.e:r le Oatalogue 
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Vient de paraître: 

BIBLIOTHÈQUE 
de Psychologie expérimentale et de Métapsychie 

Directeur : RAYMOND MEUNIER 

~ 

. Prix du vol. in-I2 ; ~ fr. 50 (franco 1 fr. 75). 

La « Bibliothèque de Psychologie expérimentale et de Métapsychie :) 
s'adresse aux professeurs, aux médecins, aux étudiants et au public cul­
tivé qu'elle renseignera sur les données acquises par la science contem­
poraine dans le domaine psychologique et physique. CE:!S données sont 
aujourd'hui assez nombreuses et assez solidement établies pour qu'il ait 
pu paraître opportun de les faire connaître en dehors du monde encore 
a~sez restreint des travailleurs de laboratoiré et des spécialistes. Ce~-ci 
trouveront d'ailleurs, parmi nos monographies, une série de mises au 
point utiles à leurs recherches et des exposés perso nnels de guestions 
moins étudiées et plus théoriques. Nous pensons qu'ils porteront inté­
rêt à cette nouvelle publication si nous en jugeons par l'accueil empressé 
qu'ils ont fait dès l'abord à notre projet. . 

Les volumes de notre collection se répartiront en trois groupes. 
Le premier' groupe constituera une série historique. Les diverses 

sciences psychologiques, encore qu'clIcs aient pris depuis un temps rela­
tivement court le caractère èxpérimental qui est celui sous lequel nous 
nous proposons. de les envisag'er spécialement, ont derrière elles un long 
passé. Il est donc indispensable de les exposer, en quelque sorte li: gé­
nériquement :). Ce point de vue s'impose tout particulièrement pour cer­
taines questions qui, de près ou de loin, se rattachent à ce que les psy­
chologues contemporains désignent sous l~ nom de «métapsychie:). 
Les recherches occultes, les problèmes qu'ont englobé tour à tour la 
magie, le spiritisme et la théosophie, du moins dans la forme merveil­
leuse où l'imagination se le~ représentait, exigent une interprétation 
nistbrique. 

Dans le second groupe seront traitées c les grandes questions psy­
chOlogiques ). Par là nous entendons les problèmes d'un ordre général 
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dont on trouve l'exposé dans les Manuels de philosophie, et que nous 
nous proposons d'étudier selon la méthodologie scientifique à laquelle 
on doit le renouvellement des sciences psychologiques. 

Enfin notre troisième groupe, le plus important, sera consacré à 

l'examen des problèmes spéciaux de psychologie et de métapsychie. 
Par psychologie, nous entendons la psychologie normale, pathologique, 
ethnique et comparée. Quantà la métapsychie, on sait que M. Charles 
Richel a proposé au Congrès de Rome (1906) .ce terme générique pour 
définir l'ensemble des phénomènes sur lesquels les sciences psycholo­
giques n'ont point encore fourni des résultats concluants. 

Ajoutons que certains volumes de la collection pourront appartenir à 
deux de ces groupes ou aux trois ensemble. Il s'agit donc plutôt d'indi­
quer les directions dans lesquelles nous nous proposons de nous engager 
que de tracer dès mainteIlant un plan limitatif de chaque volume ou 'de 
circonscrire définitivement notre domaine. 1 

En résumé l'ensemble de la collection formera une sorte d'Essai syn­
thétique sur l'ensemble des questions psychologiques et, des problèmes 
qui s'y rattachent. Notre but sera atteint s~ l'effort de compréhension 
psychologique qui caractérise notre époque s'y trouve exprimé. 

Viennent de paraître : 

Les Hallucinations télépathiques, par N. VASCHIDE, 

directeur-adjoint du laboratoire de Psychologie pathologique de 
l'Ecole des Hautes-Etudes. 

Le Spir-itisme,dans ses'rapports avec la Polie, 
par le Dr Marcel VIOLLET, médecin des Asiles. 

L'Audition morbide, par le Dr A. MARIE, Médecin en chef 

de l'asile de Villejuif, directeur du laboratoire de Psychologie pa­
thologique de l'École des Hautes-Études. 

Sous pl!esse : 

Les préjugés sur la !Folie, par l~ Prin~esse LUBOMIRSKA. 

Pour paraître prochainement: 

La Pathologee de 'Attention, par N. VASCHIDE et 
Raymond MEUNIER. 

Les SYResthésies, par Henri LAURES. 

Prix de chaque volume : :t. fr. 50, franco: 1 fr. 15 
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Vient de paraître: 

l'Afrique Occidentale française 
Action po1iti~ue. Action écono1ni~ue. Action sociale 

Par Georges DEHER.ME 

Un 'Volume in-8 de 528 pages. Prix: S francs (franco: 6 fr. 60). 

Après avoir exposé ce qui a été fait dans les trois ordres, politique, économiHue et 
social, l'auteur indique ce qui reste à faire, et comment on le fera. Il établit ain~i une 
véritable méthode positive de colonisation, non seulem ent française, mais humaine 
dont feront bien de s'inspirer les coloniaux, fonctionnaires, explorateurs, militaires et 
commerçants, dans toutes les colonies où ils sont appelés à servir et à agir. 

Qu'il étudie l'organisation administrative, financière, judiciaire, l'enseignement, etc.; 
l'exploitation commerciale et industrielle des richesses naturelles, arachides, caoutchouc, 
palmistes, coton, etc.; ou bien l'organisation sociale indigène, fétichisme, famille, escla­
vage, etc.; l'auteur s'en réfère toujours à une riche documentation, en majeure partie 
inédite, pour émettre des vues ingénieuses qui retiendront l'attention des spécia­
listes et des techniciens. 

La partie sociale est relativement la plus étendue. L'âme nègre est peu connue. Le 
statut nègre, basé sur le patriarcat esclavagiste, n'a été examiné jusqu'ici, le plus souvent, 
qu'avec des préjugés, un souci exagéré de pittol"esque littéraire, et, pour tout dire, une 
insuffisante préparation sociolo!JÎque. Les observations de l'auteur sur le fétichisme et 
l'esclavage éclairent les données restées jusqu'alors obscures d'un problème qu'on était 
obligé, en conséquence, de considérer comme insoluble : la suppression de l'esclavage. 
Cette partie intéressera donc, non seulement les coloniaux, mais encore les hommes poli­
tiques et les personnes, si nombreuses aujourd'hui, que passionnent les faits et les théories 
sociologiques. Ce n'est rien moins qu'un traité de sociologie comparée. 

On voit combien le plan que s'est tracé M. G. Deherme est vaste. Pour le réaliser, il 
fallait un écrivain qui fût à la fois un penseur et un homme d'action. La personnalité 
curieuse de M. G. Deherme est trop connue pour qu'il soit nécessaire de montrer qu'il est 
l'un et l'autre, et à un degré éminent. 

Ce sociologue, formé par la puissante discipline d'Auguste Comte, après avoir créé la 
seule institution organique d'éducation sociale .que nous devions à l'initiative privée, les 
Universités populaires, a parcouru le monde, chargé de diverses missions d'études éco­
nomiques et scientifiques par les ministres des Colonies, du Commerce et le Gouverneur 
général de l'Afrique occidentale française. 

Le livre que nous publions aujourd'hui est le résultat de son plus long séjour en 
Afrique occidentale, où il pérégrina à travers le Sénégal, le haut Sénégal, le Soudan nigé­
rien et la Guinée. 

Les fonctionnaires, les militaires, les commerçants des colonies et de la métropole, les 
hommes politiques, et aussi le grand public, auront plaisir et profit à lire cette œuvre 
considérable, écrite par un écrivain vigoureux, pleine de faits éprouvés, d'aperçus lumi­
neux, de critiques perspicaces et d'idées fécondes. 

Vient de paraître la Neuvième édition: 

MAURICE BARRÈS 
de l'Académie française 

ltingt-einq années de ltie littéPaitte 
Introduction de Henri BR.EMOND 

Un 'Vol. in-I6. Prix: :5 fr. 50 (franco: 4 fr.). 

l:>e:::l."na.::c.d.e:r le Ca.ta.logu.e 

Pari>. - J. M .... ;., .".", 4 bi., A •• d. CUhll.". - 2!SOl>-.. 



A PROPOS DE LA VIOLENCE 1 1 

capitulation de tout le capitalisme, le passage intact 
aux producteurs des 8 milliards des non-producteurs, 
croit-on que lè monde s'en trouverait beaucoup 
mieux? Mais il n'est même pas certain que tous les 
salaires seraient augmentés d'un tiers puisque leur 
taux est proportionnel à la prospérité générale du 
pays y lequel souffrirait sans aucun doute de la crise, 
et il est absolument sûr que beaucoup d'ouvriers ne 
gagneraient plus rien du tout (ceux qui produisent 
des objets de 1 uxe que personne ne pourrait plus 
acheter). Mais, même en supposant que la généralité 
des ouvriers gagne 9 francs au lieu de 6 francs et les 
ouvrières 4 francs au lieu de 3 francs, cet accroissement 
de salaires passerait tout entier au charcutier et à 
l'épicier, heureux~· n'allait pas plus simplement au 
mastroquet (> ùookmaker. Or, l'utilité sociale est 
autrement glcmde à ce que ces 8 milliards, au lieu 
d'être disséminés entre vingt millions de bouches, 
soient réservés, de par le jeu des conditions écono­
miques, à un nombre moindre de familles; les ac·­
tions et obligations que celles-ci peuvent acheter sur 
leurs économies sont autrement utiles à la produc­
tion industrielle que les victuailles accrues des nou-' 
veaux riches. 

M. Georges Sorel sourira ici. Qu'importent ces 
dégâts matériels? qu'importent ces gaspillages? Puis­
que le moteur du progrès est la violence, il suffit de 
cultiver soigneusement celle-ci dans les âmes des 
producteurs, le jour où le travail reprendra, toutes les 
pertes seront vite réparées! Il Y a du vrai dans cette 
vue optimü,te, et la rapidité avec laquelle se relève 
un pays vaincu, une ville détruite, une exploitation 
ruinée, n'est pas de mauvais augure. Mais qu'on se 
rende compte du phénomène. Ce qui fait que les 
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pires désastres se réparent, ce n'est pas seulemen t 
que tout le monde se met de bon cœur à la besogne, 
c'est encore et surtout qu'on disposeJ pour le relève­
ment, de tout l'acquis scientifique de la civilisation. 
Et c'est là, je crois, que gît la grande confusion de 
notre auteur; la source du progrès est avant tout 
dans l'esprit . d'invention scientifique; la laboriosité 
de l'ouvrier ne vient qu'en ligne très secondaire. 
Puisque M. Sorel emprunte si volontiers ses analo­
gies à la guerre, qu'il voie ce qui se passe sur les 
champs de bataille: le courage des soldats est impor­
tant, certes, mais il n'est pas décisif; ce qui donne la 
victoire, c'est le mérite technique du général en chef 
et de son état-major. 

Sans compter qu'on joue sur les mots ici et qu'à pas­
ser de la violence combative de grévistes à la violence 
laborieuse d'artisans, on co~rt risque de perdre pied. 
Cc sont là besognes différentes: on peut se plaire à 
l'une et rechigner à l'autre; et il semble même qu'on 
ne saurait briller dans les deux; le moral comme le 
physiq ue n'est plus le même. Un proverbe grec disait: 
bons athlètes, mauvais hoplites, et l'on observe assez 
souvent que de vaillants soldats font d'assez mé­
diocres travailleurs. 

Autre confusion, ou si l'on préfère, autre illusion sur 
l'efficacité de la violence. Ses prôneurs tom bent dans 
la même erreur que ces savants généraux d'autrefois 
qui prétendaient contraindre leur ennemi à reculer par 
la seule vertu de la manœuvre. Menacer ne suffi~ pas; 
dans la g'uerre des classes, comme dans la guerre des 
armées, il faut frapper. La grève générale est un bon 
epouvantail contre qui se laisse épouvanter; mais si 
les patrons se piquent au jeu, comme ils semblent en 
train de le faire, se syndiquent, se fédèrent, recourent 
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au lock-out, qu'en sortira-t-il de bon pour les ouvriers? 
Quelqu'aveuglés qu'ils soient, ils ne peuvent pas ne 
pas voir que, dans l'hypothèse d'un arrêt absolu et 
prolongé et universel du travail, ce sont eux, les 
pauvres diables, qui périraient bien avant les bour­
geois rusés et précautionneux. Et puis s'imagine-t-on 
que la grève générale soit une machine de guerre 
éternellement efficace? Les néo-marxistes se gaussent 
volontiers de ces patrons qui, après avoir juré leurs 
grands dieux que la moindre concession les ruine­
rait, unissent par tout accorder à leurs ouvriers et 
n'en continuent pas moins d'ailleurs à s'engraisser. 
Mais rien ne dit que les choses se passent bien ainsi 
et que l'industrie ainsi surchargée n'est pas désor­
mais languissante. Croire que la marge des bénéfices 
n'a pas de bornes est puéril; un dicton allemand 
murmure: l'arbre ne pousse pas jusqu'au ciel. Que 
dans certains cas la grève ait amené certains patrons 
trop égoïstes à céder devant leurs ouvriers, c'est indé­
niable, mais que toute grève doive avoir ce résultat, 
c'est inaèceptable. « En gros », comme dit Pascal, la 
hausse et la b(j.isse des salaires ne sont pas fonction 
de la bonne volonté des patrons ni de la violence 
des ouvriers, mais des conditions économiques, elles­
mêmes, filles des inventions de science. Une siIl)ple 
observation le prouve. C'est pendant la période où 
les grèves étaient rigoureusement interdites que les 
salaires ont eu la marche la plus ascensionnelle, et 
c'est depuis qu'elles peuvent librement se produire, 
que leur taux piétine. 

Pis encore, les faits donnent tort aux néo-marxistes 
sur le point qui leur tient le plus à cœur, la supériorité 
de l'action directe sur l'action parlementaire. En dé­
pit des sarcasmes, les politiciens socialistes peuvent 
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hausser les épaules ici, car l'action directe elle-même 
n'est vraiment et sûrement efficace que quand elle 
n'adresse à l'État: en ce cas, meetings, clameurs, pro­
testations réussissent toujours: le Parlement délie 
les cordons de notre bourse. Les résultats les plus 
positifs que M. Émile Pouget cite dans son petit 
livre sur la Con fédération générale du travail sont 
empruntés aux usines de l'État (manufactures des 
tabacs, des allumettes, ateliers des postes et télégra­
phes, arsenaux de la Marine), et il faudrait voir si les 
neuf dixièmes des concessions faites par des patrons 
privés ne sont pas dues à la pression sournoise de 
l'État que la C. G. T. fait marcher. Banqueroute de 
l'action directe: voilà une ironie des faits jaurésistes 
qui vaut bien celle des réflexions sorelistes. 

De cette longue et d'ailleurs agréable promenade à 
travers ces dernières, on sort donc un peu désappointé. 
Une fois de plus le lecteur s'aperçoit gu'il est plus 
facile de démolir gue de construire. Tour à tour, on 
a admiré chez l'auteur l'exégète, le philosophe, l'his­
torien, le moraliste, le polémiste: il n'y a gue le so­
cialiste gui, décidément, est faiblard. Tous les ter­
rains sur lesquels il essaie de bâtir son édifice se 
dérobent. Mais l'édifice lui-même est à condamner. 
Au fond, ce néo-marxisme donne la main au plus 
encroûté conservatisme, un peu comme le jacobi­
nisme révolutionnaire de l'A urore est l'autre face du 
jacobinisme royaliste de l'Action française. La con­
ception sodale de M. G. Sorel est exactement celle du 
marquis de La Tour du Pin Chambly gu'il cite 
quelq ue part avec éloge: des classes nettement sépa­
rées, sans plus de pont entre producteurs et capita­
listes qu'entre hobereaux et roturiers, et ces classes 
condamnées à une hiérarchie rigoureuse, réduct'ion à 
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néant des non-producteurs, ou annihilation des 
non-autorités sociales. Il est permis de préférer un 
autre système: l'ascension continuelle de tous les 
individus ayant bons jarrets et bons biceps dans 
toutes les classes, sans préoccupations des gros mots 
de traîtres et de transfuges qu'on leur lancera. Au 
surplus, ce système-là, peu importe qu'on le préfère 
ou non, puisqu'il existe et ne peut pas ne pas exister, 
étant conforme à la nature des choses et au naturel 
des passions humaines. La violence elle-même y per­
drait ses crocs; le lendemain de la guerre civile, le 
mouvement recommencerait, car dans le van social 
qu'un mouvement éternel agite, la paille ne peut pas 
ne pas s'envoler, comme le grain ne pas tomber. Les 
socialistes intelligents devraient bien se rendre compte 
que le plus simple serait encore de laisser faire, car 
tout ce qui, dans le social, se produit naturellement, 
est supérieur à ce qu'on produit artificiellement. 
L'homme n'y intervient guère que pour gâter. Toutes 
les fois que quelque chose de mauvais se manifeste 
dans le monde, c'est qu'il y a eu une action voulue, 
coactive, donc politicienne. C'est l'esprit de parti 
qui est le grand ennemi du bonheur général. Aussi, 
contre lui, toutes les alliances sont bonnes, et c'est 
pour cela qu'il sied d'acclamer Georges Sorel, comme 
naguère Nietzsche, comme autrefois Proudhon. En 
somme, chez tous ces grands esprits, la part du para­
doxe est vite saisie et mise de côté; dans le reste, il y 
a assez d'admirables et salutaires choses, à commencer 
par le mépris, la haine et l'horreur de la politiquail­
lerie, pour qu'on ne se préoccupe que de les com­
prendre et de les mettre à exécution. 

SAI~T-ALBAN . 
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Une définition de l'individualisme 

La logique prouve tout. Et les Français sont deve­
nus très forts à cet exercice. Les pires insanités, plus 
ou moins systématisées, ont des adeptes fervents. 

Il en fut toujours ainsi aux époques de transition 
ou d'anarchie morale et intellectuelle. Quand les 
intelligences et les volontés ne sont plus contenues 
et guidées, elles se désorbitent. Tant que l'Église ne 
fut pas suffisamment organisée, jusqu'au troisième 
siècle, on vit surgir dans le christianisme naissant 
des croyances insensées. Il y eut alors, parmi les 
gnostiques, des adorateurs de Satan, du Serpent, de 
Caïn, voire de Judas Iscariote. 

Nous avons aussi nos Ophites, nos Caïnites, et 
notre évangile de Judas est propagé avec succès. 

Jusqu'ici, l'individualisme avait été un tempéra­
ment inadaptable qui se justifiait comme il pouvait 
par des théories imbéciles et confuses dont l'Unique et 
sa propriété de l'allemand Stirner est resté le plus 
complet exposé. 

L'individualisme d'actes brutaux est encore ré­
primé parfois par la société, et l'individualisme insi­
nuant qui pénètre nos institutions pour les détruire 
est justement réprouvé par Jes moralistes. 

Ce fut aussi, limité aux hommes d'affaires, et seu­
lement pour paraître légitimer l'exploitation sans frein 
d'un prolétariat dispersé, l'évangile de la ploutocratie. 

Et voici qu'aujourd'hui, dans la Revue, on nous en 
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présente une définition qui, dit-on, «est de nature à 
guider et à coordonner pendant de longues années la 
pensée humaine, à mettre de l'ordre et de la clarté 
dans l'anarchie des discussions contemporaines, où 
tous les points de vue s'enchevêtrent. à relever enfin 
l'esprit public du scepticisme et du dilèttantisme qui 
sont la conséquence fatale de cette anarchie. » 

.. .. 

La sincérité de l'auteur, M. H.-L. Follin, est cer­
taine, comme sa bonne volonté. Voyons donc jus­
qu'où peut aller, sans y prendre garde, une intelli­
gence cultivée, très logique, mais non ralliée à un 
point fixe, non reliée à un ensemble organique, non 
réglée par une doctrine constituée, et flottante dans 

une ambiance d'anarchie générale. 
Ici, il faut faire attention. La définition qu'on nous 

présente, pour absurde qu'elle soit, dans sa lettre et 
dans son esprit, n'est pas négligeable, car elle reflète 
les actes incohérents de la plupart des Français d'au­
jourd'hui. Où cet intellectuel formule une vague 
idéologie, dont il tiendra très peu de corn pte dans sa 
pratique sociale, la foule sent, veut et agit. Et c'est 

cela qui est inquiétant. 

.. .. 

l'examinerai brièvement la définition de M. Follin, 

mais par section. 
« L'individualisme est une doctrine PHILOSOPHIQUE 

suivant laquelle les rapports de l'individu avec l'uni­
vers sensible conditionné sont le commun dernier 
terme possible de toute conscience, de loute connais­

sance et de toute conduite humaine ». 
Il y a une société, il y a une espèce, - il n'y a pas 

un individu. Il y a des individus: noirs, jaunes, 
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blancs; fétichistes, positivistes; fous, criminels, 
sages, etc. 

Les rapports de ces individus avec l'univers sen­
sible varient à l'infini, suivant leur physiologie, leur 
psychologie et leur sociologie. Or, il n'y a de science 
que du général. Une philosophie directrice est une 
construction sociale gui exprime l'âme séculaire d'une 
race. Les vérités vivifiantes, - et ce sont les seules 
vérités, - sont de tous, et bien plus encore des morts 
quedesvivants. Nosimpressionsles plus individuelles, 
ce sont celles de nos rêves et de nos hallucinations. Et 
donc, les philosophies individualistes par excellence, 
ce sont les divagations des aliénés. 

C'est une doctrine MORALE suÏJ1ant laquelle l'aspz­
ration à l'harmonie universelle est' la fin de la con­
duite humaine, et la liberté de la conscience indivi­
duelle est le moyen ». 

Si la conscience individuelle est un moyen, il lui 
faut s'appliquer à sa fin, - elle n'est donc plus libre. 
Elle l'est d'autant moins qu'une seule fin lui est pres­
crite : aspirer à l'harmonie universelle. Et au nom de 

quoi? M. Follin oublie de nous le dire. Une harmonie 
est faite d'accords. Il n'y a pas d'accord sans con­
trainte. Harmonie universelle? On n'en demande pas 
tant. 

* 

« C'est une doctrine SOCIALE suivant laquelle la 
satisfaction des besoins individuels est la fin de la 
solidarité humaine, et le libre groupement des affi_ 
nités et des intérêts individuels est le 1noyen ». 

Je rappelle que nous avons affaire à un esprit cul­
tivé et qui s'efIorce d'être clair. Mais il confond tout. 
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La solidarité humaine est un fait social qui est la 
négation même de l'individualisme. Puisque nous 
sommes solidaires, chacun de nos actes intéresse 
l'ensemble social. La solidarité ne saurait donc avoir 
pour fin la satisfaction des besoins individuels. 
D'ailleurs, ce n'est que chez les animaux les plus in­
férieurs qu'on peut, à la rigueur, considérer cette 
fonction physiologique comme une fin. 

.. .. 

« C'est une doctrine ÉCONOMIQUE suivant laquelle 
la sali~faction des besoins individuels est la Jin de 
la productivité humaine, et le libre échange des pro­
duits et des services individuels est le moyen ». 

On le voit, M. Follin se répète. C'est qu'il réduit tout 
le social à l'économique et tout l'économique à la pro­
duction. Cet économisme date de près d'un siècle. II a 
maintenant sa contre-partie dans le sabotage ouvrier 
et les bombes anarchistes. Les individualismes se 
heurtent. 

« C'est une doctrine JURIDIQUE suivant laquelle la 
determination des responsabilités individuelles est la 
Jin et la liberté des contrats est le moyen. » 

Il n'y a pas de responsabilité individuelle, c'est-à­
dire absolue, parce que le déterminisme est universel. 
Il n'y a que des responSabilités sociales, j'entends des 
responsabilités relatives, par rapport à la société. Il 
n'y a de liberté que pour les contrats honnêtes, c'est­
à-dire qui ne nuisent point à l'état social. 

.. .. 

« C'est une doctrine POLITIQCE suivant laquelle la 
liberté et la sécurité individuelle sont la Jin, et la 
nation ou l'État sont les moyens ». 
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Cela semble une gageure. On n'a jamais fait tenir 
en si peu de plots tant de non-sens. La liberté 
débridée menace la sécurité. Pour garantir celle-ci, il 
faut nécessairement régler celle-là. Si la nation qui 
est l'âme de la race n'est plus qu'un moyen pour 
l'individu, elle se dissout et la race disparaît. Si l'État, 
qui a pour fonction essentielle de faire réagir l'en­
semble sur les parties, est le moyen des intérêts indi­
viduels, il se désagrège dans le parlementarisme,­
il n'a aucune raison d'être. 

... ... 

« C'est enfin une doctrine ESTHÉTIQUE suivant la­
quelle la représentation idéale des perceptions indivi­
duelles de la réalité est la fin de l'art et de la littéra­
ture, et les combinaisons de formes, de couleurs, de 
sens et de mots sont les moyens. » 

C'est encore le contraire qui est vrai. L'art est né 
d'une émotion commune, et de la volonté de l'ex­
primer ou de la rappeler. M. Follin ne nous donne 
que la théorie de l'art décadent. C'est dans les époques 
organiques, où le peuple n'a qu'une âme, que le grand 
art s'épanouit. L'art est la fleur de la socialité. 

... ... 

« Pour élimi ner toute confusion entre l'individ ua­
lisme et l'anarchisme », M. Follin ajoute enfin: 

« C'est une discipline qui admet les bienfaits de 
L'AUTORITÉ, mais seulement dans la mesure où celle-ci 
est exercée par les individus les plus dignes, et volon­
tairement consentie par les individus qui .la subis­
sent ». 

S'il y a discipline et autorité, il n'y a plus indivi­
dualisme, car le propre de la discipline c'est l'abné­
gation et le propre de l'autorité c'est la contrainte. On 
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ne se sacrifie que pour ce qui est plus que soi, on ne 
se soumet qu'à ce qui est plus que soi. Quand l'auto­
rité doit être volontair;ement consentie, à chaque 
moment, par l'unanimité des individus gui la subis­
sent, elle n'est plus, et ne peut plus être. Si elle pou­
vait être, elle serait inutile, - et les anarchistès au­
raient raison. 

L'individualisme est un ferment de dissolution. 
Avant qu'on en fît la théorie, il agissait. Tous les 
organes sociaux en sont atteints. 

Ce n'est ni pour la liberté, ni pour l'individualité. 
La liberté possible n'est que dans l'ordre. Des égoïs­
mes déchaînés s'oppriment et se ruinent. L'indi­
vidualité, comme je l'écrivais il y a quelques mois, (nO 
du J 6 février) est un produit social. On ne se réalise 
qu'en se contenant. On ne se fait que par l'effort. 
Pour s'élever il faut se soumettre d'abord. Comme 
!e dit avec force Mme Daniel Lesueur: « Sans l'ac­
ceptation de la souffrance, de l'obéissance, de l'inéga­
lité, de la discipline, on marche dans l'ombre de la 
mort. » G. DEHERME. 

BeYue des Opinions, des Faits et des Idées 

LEGS 
Dans le dernier rapport que publie le Journal offi­

ciel sur les dons et legs faits aux établissements pu­
blics en 1907 on voit, d'une part, qu'un M. Düfresne 
a légué à l'État, sans autres indications, une somme 
de 6 millions formant sa fortune, et d'autre part, que 
la Caisse des recherches !lcientifiques n'a pas reçu un 
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sol. Comme il est regreltable que le misanthrope qui 
a voulu priver ses lointains cousins de la moindre 
miette de 5es 6 millions n'ait pas eu l'idée, au lieu 
de les jeter dans le gouffre anonyme et inefficace, de 
les donner à la Caisse que je nommais! Que de décou­
vertes ~taient là en possibilité! 

Mais quand il y a une aubaine pareille, comment 
ne se trouve-t-il pas parmi les goo quinze mille balles 
un homme un peu plus avisé qui dépose aussitôt un 
projet de loi pour faire bénéficier telle œuvre d'intérêt 
supérieur, Institut Pasteur, Caisse des Musées, So­
ciété contre la tuberculose, etc., des dons de fortune 
imprévus? Est-ce que l'État ne devrait pas agir ici 
comme le milliardaire qui, quand il gagne un lot, le 
redonne aux pauvres diables? 

L'UNIVERSITÉ ET LE FONCTIONNARISME 

Dans la Grande Revue, un universitaire, M. Paul 
Crouzet, écrit: « On connaît la vieille question, qui 
pour beaucou p de gens n'en est même pas une, puis­
qu'elle ne leur paraît pas comporter la moindre ré­
ponse douteuse: «L'enseignement secondaire français 
est-il essentiellement une pépinière de fonctionnai­
res? » et l'on sait aussi qU,e s'est récemment posée la 
question du développement même de cet enseigne­
ment, dont les effectifs cette année ou n'ont pas aug­
menté, ou çà et là ont légèrement décru; enfin nul 
n'ignore l'urgente gravité en France du problème de 
l'enseignement pratique et professionnel. Ce sont là 
trois questions auxquelles une utile contribution 
peut être apportée par la simple statistique suivante: 
Que deviennent les deux centaines d'élèves sortant 
en moyenne annuellement d'un lycée ou collège de 
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1.300 élèves? Quelles directions a prises, par exemple, 
une Promotion 1907- 1 908 ? » 

Et ainsi. M. Paul Crouzet a trouvé que sur 131 

élèves sortants, 53 se destinaient au commerce, 23 à 
l'industrie, 5 à l'agriculture et 50 aux professions 
libérales et Écoles du gouvernement, soit 62 p. 100 

pour les carrières économiques et 38 p. 100 pour les 
carrières libérales. 

M. Paul Crouzet ajoute que « les écoles primaires 
supérieures ne donnent en réalité que 1 5 p. 100 de 
candidats aux fonctions économiques» et il nous 
apprend aussi que « le Ministère du Travail est celui 
qui, proportionnellement, reçoit le plus grand nom­
bre de demandes de places, demandes émanant géné­
ralement des syndicats, lesquels ne sont pas, d'habi­
tude, corn posés de bacheliers. » 

M. Paul Crouzet défend bien sa maison. Ma;s, 
comme il le reconnaît lui-même, d'ailleurs, le Col­
lège RoBin n'est pas tout l'enseignement secondaire. 
Et puisqu'on ne peut pas établir une statistique géné­
rale, ou qu'on ne peut l'établir que d'une manière 
officielle, il faut s'en tenir à ce qu'on voit, au4. résul­
tats de cet enseignement secondaire: l'encombre­
ment 'des carrières libérales, la ruée de.:; bacheliers 
aux fonctions publiques et la décadence, par rapport 
aux grandes puissances concurrentes, du commerce 
et de l'industrie français. Et de cela, quel que soit 
le talent de ses avocats, l'Université d'État est res­
ponsable. 

LES AVORTEMENTS CRIMINELS 

Le Relèvement social, à propos de la grave question 
de la dépopulation, cite les constatations faites par le 
docteur Boissard, médecin de l'hôpital Tenon: 
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« La fréquence des avortements criminels est au­
jourd'hui si considérable que cette question est entrée 
dans le domaine de la clinique. 

« Veut-on des preuves? Voici les chiffres qui dé­
montrent que sa progression est manifeste et partout 
la même: 

Pourcentage des avortements: 

A Saint-Antoine. 18g8 6,8 p. 100 

1904 18,5 p. 100 
A Boucicaut 18g8 7,8p.l00 

1904 17,7 p. 100 
A Tenon 18g8 5 p. 100 

Ig04 1 :- p. 100 

« Ainsi partout la progression est constante et iden­
tique: en 1904 on observait trois fois plus d'avorte­
ments qu'en 1898 et je suis sûr que, depuis, cette pro­
gression est allée encore en augmentant sans que je 
puisse donner des chiffres qui seront toujours incom­
plets parce que, d'une part, un certain nombre 
d'avortements sont soignés dans les différents ser­
vices de médecine et de chirurgie, et que d'une autre 
part, nous ne voyons pas les avortements qui « mar­
chent bien, » c'est-à-dire ceux qui évoluent sans acci­
dents. 

« Pour ma part, j'estime que les deux tiers des 
avortements, si l'on élimine les avortements des 
syphilitiques ou des albuminuriques, sont des avor­
tements provoqués criminels. » 

D'autre part, le professeur Lacassagne nous dit, 
dans son livre, Peine de morl et criminalité: « Pajat 
estimait qu'il y avait plus d'avortements que d'accou­
chements .. Il y a 150 sages-f~mmes à Lyon. Une 
sage-femme nous raconte qu'elle voit à peu près 
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3 avortements par semaine, ce qui fait environ 
150 par an. Prenons une moyenne. Nous pouvons 
admettre que sur 150 sages-femmes il y en a 100 qui 
observent 100 avortements par an, soit 10.000. 

«Nous savons, d'autre part, qu'il y a à Lyon de 
8.000 à 9.000 naissances par an. Donc il y a plus 
d'avortements que de naissances. » 

PAR Tous. 

Les Livres qui font penser 

Promenades philosophiques, 2 e sene, par REMY DE 

GOURMONT, 3 fr. 50. (Société du Mercure de France, 26, 
rue de Condé). - Cet auteur est toujours plein d'idées. Il 
excite à penser. Sans doute, il ne se soucie peut-être pas 
assez de n'avancer que des vérités démontrées ou démon­
trables, et de construire; mais c'est un amasseur de ma­
tériaux: aux lecteurs de choisir et d'utiliser. Je ne suivrai 
pas M. Remyde Gourmont dans toutes ses« promenades ~. 
Signalant seulement la deuxième partie des « idées et com­
mentaires », je m'en tiendrai à la première partie: « une 
loi de constance intellectuelle ». 

On le sait, M. René Quinton, après de remarquables 
travaux, a été amené à formuler une loi de constance uni­
verselle (voir notre numérodu Ierjanvierdernier),M.Remy 
de Gourmont nous propose une loi de constance intellec­
tuelle. M. Remy de Gourmont est un intellectuel. Il amplifie 
le rôle de l'intelligence. 

Mais voyons ses raisons. D'abord, il dissocie l'intelli­
gence en deux éléments fondamentaux: « La faculté intel­
lectuelle proprement dite d'une part, et de l'autre part son 
contenu, la notion. Si l'on compare grossièrement l'intelli­
gence à une éponge, on comprendra fort bien que cette 
éponge peut ètre pleine d'eau, ou vide, sèche, sans que sa 
capacité soit augmentée ou diminuée. L'intelligence hu­
maine a, quelque jour, atteint son maximum de capacité 
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et, depuis lors, ce maximum n'a pu être dépassé. En 
d'autres termes ~ l'élasticité intelle'ctuelle a des limites, et 
ces limites sont spécifiques; du moment que l'espèce 

, homme a été constituée, ses possibilités intellectuelles se 
sont trouvées établies et fixées, comme sa physiologie 
même . Au lendemain de sa constitution, la race blanche 
était capable de génie, absolument dans les mêmes pro­
portions que de nos jours, et la moyenne intellectuelle 
d 'une tribu de l'âge de la pierre devait être sensiblement 
égale à la moyenne intellectuelle d'un village français 
d'aujourd'hui. » 

Il n'en est pas de même du contenu. L'encyclopédie 
d 'un primitif était incomparablement moins riche que la 
n6tre~ « Mais l'amas énorme de notions mis aujourd'hui 
à notre disposition ne semble pas avoir la moindre in­
fluence sur l'intelligence même. » Il n'y a aucun rapport 
entre l'intelligence et le savoir. 

Ce qui, dès l'origine, caractérise l'homme, c'est de savoir 
produire le feu et l'entretenir. C'est cette découverte qui 
a nettement séparé l'homme de la bète.« On ne vit jamais 
acte aussi grand, dit-il. Nos découvertes, auprès de celle­
là, sont modestes. \> Mais l'auteur attribue à un miracle 
de l'intelligence ce qui n'est probablement qu 'une mani­
festation de socialité. Le feu a été produit pour la première 
fo is, sans doute, dans les régions chaudes, parce que c'est 
là qu 'il yale plus d'incendies spontanés. En tout cas, on 
a trouvé le feu partout, clans le centre africain, dans les 
iles de l'Océanie, etc. S'il avait mieux pénétré l'âme primi-­
tiye, s'il avait été en contact avec ses représentants actuels, 
l'auteur n'eût pas donné tant d'importance à l'intelligence. 

Très peu d'inventions prim itives ont pour fin l'utilité. 
C'est le sentiment qui les suggère, non la raison. Avant le 
vêtement, on invente la parure. C'est d'abord par senti-­
ment fétichiste qu'on domestique les animaux. 

Les anthropologistes, comme Tylor, tiennent trop au 
hasard. Il n'y a pas de hasard. L'auteur a raison de s'éle­
ver là-contre; mais le miracle de l'intelligence ne suffit 
pas à tout expliq uer. 

« Les conditions de la con naissance, dit-il, les besoins 
de la civili'Sation exigent, à un certain moment, un effort 
dont la race dominante se trouve incapab1e, alors une 
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race nouvelle surgit, par mutation, capable de maintenir 
à leur degré originel les puissances intellectuelles de l'hu­
manité, que ne peuvent plus régir les efforts de la race 
ancienne; et le même phénomène a lieu dans la suite, 
chaque fois que les mêmes circonstances se rencontrent. 
Ainsi, les possibilités de l'intelligence humaine sont tou­
jours à un niveau constant. Quand la civilisation égyp­
tienne dépasse les forces de l'intelligence égyptienne, 
l'intelligence grecque vient, qui produit l'effort nécessaire; 
quand c'est la civiJisation grecque qui déborde l'intelli­
gence grecque, voici surgir l'intelligence romaine; quand 
c'est la civilisation romaine qui échappe à ses créateurs, 
voici l'intelligence celto-germanique. Les mèmes mouve­
ments ont eu lieu, les mèmes substitutions, aux temps 
primitifs, aux temps préhistoriques, et, certainement, aux 
temps géologiques. » 

Cela n'est vrai que de la socialité. Et voici, à mon sens, 
la loi: En face des révolutions de tout ordre que peuvent 
subir au cours des siècles les différents milieux politiques, 
la vie sociale, apparue avec l'humanité à l'état de famille 
dans des conditions biologiques et sociologiques détermi­
nées, tend à maintenir à travers la série ethnique, pour son 
haut fonctionnement familial, ces conditions des origines. • 

M. Remy de Gour.mont nous dit encore: « Méditons 
sur le génie de ce primate qui façonne la première aiguille 

. à coudre! Nous avons vu naître la machine à coudre, 
dont les femmes furent étonnées et reconnaissantes; mais 
quel ne dut pas êtr~ l'émoi des femmes de la Madelaine, 
quand elles se virent maîtresses de joindre solidement, en 
quelques heures de travail, deux peaux d'ours, ou d'ajus­
ter pour les chasseurs de la tribu d'étroites jambières! 
L'aiguille accroît singulièrement l'importance sociale de 
la' femme; elle met entre ses mains la séduction d'une 
utilité nouvelle; elle marque d'une façon claire la division 
du travail en travail mâle et travail femelle~ division déjà 
indiquée par la découverte du feu, dont l'entretien échéait 
à la femme, nécessairement. Si l'homme est devenu mo­
nogame, c'est peut-être l'aiguille qui en est la cause pre­
mière. Les travaux de l'aiguille furent un bienfait que le 
mâle apprécia aussitôt: pour en jouir, il s'associa à la fe­
melle d'une manière plus constante. » 
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Ce sont là des hypothèses ingénieuses, mais que les faits 
ne soutiennent point. Chez les sauvages que j'ai vus, l'ai­
guille est un outil mâle. C'est le lourd pilon du couscous 
qui est surtout l'outil femelle. 

D'ailleurs, M. Remy de Gourmont intervertit l'ordre 
des faits. C'est le groupement, d'abord la famille, qui établit 
une première division du travail, ·et c'est la division du 
travail qui suscite le génie inventif. Le vêtement, je le 
répète, est d'abord une 'parure, et le désir de la parure est 
un sentiment social. 

Mais l'auteur veut que l'intelligence ait le premier rôle. 
Au début de la période glacière, l'homme nu et mal dé­
fendu contre le froid n'avait plus qu'à disparaître, émigrer 
ou se travestir en ours: il sé sauva par l'intelligence.« Aussi 
loin que l'on remonte sur les tracés de l'homme, on trouve 
les traces du génie humain. Ce génie est primordial. 
L'homme est un animal de génie. L'homme est un animal 
inventeur. La constance de son génie inventif est figurée 
par cinq ou six grands faits préhistoriques, historiques et 
contemporains. La domestication de la vapeur et celle de 
l'électricité, quoique d'importance humainement secon­
daire, apparentent nettement J'homme d'aujourd'hui à 
l'homme primitif. Le progrès est la conséquence néces­
saire de l'accumulation des résultats; quant au mécanisme, 
il est constant, et c'est sa beauté. » 

Contrairement à ce que soutient ici M. Rem y de Gour­
mont, je crois que l'intelligence est pour très peu dans 
l'évolution des civilisations. T outes les grandes décou­
vertes humaines: le feu, le langage, la domestication, 
l'agriculture, les outils de pierre ou de métaux, le tissage, 
l'écriture, etc., sont des manifestations sociales. Si l'intel­
ligence y a pris part, ce n'est que parce qu'elle est une des 
conditions de la socialité, et elle n'y a 'pris part que 
dans la mesure - infime - de son influence sociale. 
Toutes les grandes pensées viennent du cœur, - et sur­
tout les grands actes. 

Mais c'est là un point de vue social qui échappe à 
M. Remy de Gourmont. C'est la lacune d'un esprit puis­
sant, dont tous ses travaux se ressentent. 

Je citerai, pour finir, les dernières lignes de cette étude. 
A tout le moins, elles font réfl~chir : « Pour ce qui est de la 
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constance intellectuelle, elle est visiblement influencée par 
les faits mêmes qui sont sa preuve. Les grands événements 
intellectuels modifient la civilisation et la civilisation modifie 
les tendances de l'intelligence; ainsi s'accomplit l'évolu­
tion intellectuelle. Elle a des limites, mais elle semble 
n'en pas avoir. L'oubli permet d'infinis renouvellements. 
Illusoires en fait, ils ne le sont pas en conséquences. Ils 
comportent d'ailleurs une matérialité tangible. S'il n'est 
pas sensé de dire que l'électricité, par exemple, est en train 
de renouveler la face du monde, déjà renouvelée par la 
vapeur; s'il ne faut pas attribuer aux faits mécaniques 
l'importance que leur donne le populaire, il n'en est pas 
moins certain que la mobilité physique est une des con­
ditions de la mobilité, de la souplesse intellectuel1es ... 
Évolution n'est pas progrès. L'holution est un fait et le 
progrès un sentiment. .. En soi, l'évolution naturelle des 
êtres animés n'est qu'une succession de changements des­
tinés à assurer une constance originelle. Du point de vue 
humain, l'homme considéré comme sommet, elle est 
nettement régressive. Ayant produit l'homme , la nature 
ne se repose pas comme le Dieu des légendes. Elle façonne 
les carnivores, dont les derniers venus sont le renard bleu 
et l'ours blanc; elle façonne les ruminants, et sa dernière 
pensée en ce genre est le renne; elle façonne enfin les 
oiseaux, dont la haute température aftirme la récence 
(Quinton). L'oiseau présente assurément des caractères 
progressifs: ailes et vol, meilleure dissociation des appa­
reils nutritifs, respiratoire et circulatoire, mode de repro­
duction simplifié, plus sûr; mais le cerveau est peu dé­
veloppé et il y aurait déchéance, si l'intelligence était autre 
chose qu'un moyen de défense contre la variabilité des 
milieux. La constance est la raison de l'évolution et l'évo­
lution est la condition de la constance. Quant au progrès 
sentimental dont les foules s'enivrent, et dont il est bon 
qu'elles s'enivrent, comme le dit M. Jules de Gaultier, si 
sa réalité matérielle est un fait d'évolution, sa réalité intel­
lectuelle est un fait de constance. Notre état de civilisation 
est le produit momentanément final d'une intelligence qui, 
invariable en son principe, se diversifie par l'accumulation 
de ses conquêtes; mais on reconnaîtra, aux exemples que 
j'en ai donnés, que ces mèmes conquêtes prouvent qu'il 



30 LA COOPÉRATION DES IDÉES 

n'est pas chimérique d'essayer de poser, en introduction à 
l'histoire de l'humanité, une loi de constance intellec­
tuelle. »-

L'Homme, par RrccroTTo CANUDO, 3 fr. 50 (P. Sansor, 
éd',7, rue de l'Eperon). - L'auteur s'est proposé de cons­
truire une « psychologie musicale des civilisations ». 
« Dans l'histoire de l'homme, dit-il en avant-propos, 
j'ai observé sa manifestation supérieure, la plus subtile, 
l'art. Par cela, je suis remonté à la recherche de l'origine 
du phénomène religieux et du sentiment esthétique qui 
en est une expression. J'ai observé la plus vaste manifes­
tation d'art, la Musique, et je l'ai suivie de l'origine de la 
Danse, jusqu'à la Tragédie, au Mélodrame, à la Sympho­
nie, et, enfin, au Drame musical moderne: de Richard 
Wagner à Claude Debussy». L'auteur procède par visions: 
cela ne se discute point. 

Le Collier de griffes, par CHARLES CROS, 3 fr. 50 (Stock, 
éd., 155, rue Saint-Honoré). - Charles Cros fut une intel­
ligence merveilleuse. Il lui a peu manqué pour ètre un 
génie fécond, - si peu qu'il l'éût certainement acquis s'il 
n'était mort trop jeune. Ce poète chatnoiresque était un 
savant. Il a inventé depuis la synthèse artificielle des 
pierres précieuses, la photographie en couleur jusqu'au 
phonographe. On a dit qu'il était «le plus grand savant 
du dix-neuvième siècle », et M. Émile Gautier, qui pré­
sente ce livre, n'y contredit point. 1: y a là quelque exagé­
ration. 

On nous présente aujourd'hui ses derniers vers inédits 
et quelques contes en prose. A part la dernière pièce, de 
grande envolée, « la vision du grand canal royal des deux 
mers », ce ne sont que de délicieuses fantaisies, qui n'ajou­
teront rien à la gloire de l'im'enteur du monologue. 11 
suffit, d'ailleurs, qu'elles la rappellent. 

Le docteur Gruhy. Notes et souvenirs, par L. LE LEU, 

3 fr. So (Stock, éd., r55, rue Saint-Honoré). - Le doc­
teur Gruby fut un médecin qui, au cours d'une carrière 
d'un demi-siècle, a guéri quelques malades, et il paraît 
que cela est mémorable. Il était bien connu, à Paris, pour 
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ses excentricités. L'auteur nous dit que, malgré ses « ori­
ginalités »-, l'homme était de pensée logique et un « chef­
d'œuvre de bon sens et d'intelligence ». Là-dessus il y 
aurait de fortes réflexions à faire sur sa triste mort, -
logique aussi. 

I}ostoievsky d'après sa correspondance, par A:-IDRÉ GiDE 

(Extrait de la Grande Revue, 37 t rue de Constantinople). 
- La correspondance de Dostoievsky vient d'être publiée. 
M. André Gide la commente. « On s'attend à trouver un 
dieu, dit-il d'abord: on touche un homme - malade, 
pauvre, peinant sans cesse et singulièrement dépourvu de 
cette pseudo-qualité qu'il reprochait tant au Français : 
l'éloquence. Pour parler d'un livre aussi nu, je tâcherai 
d'écarter de moi-même tout autre souci que celui de la 
probité. » Il y parvient, et il nous fait apparaître dans des 
éclairs la figure tragique et si belle de résignation du reve­
nant de la Maison des Morts, le génie le plus national 
sinon le plus haut de la pensée russe. 

G. DEHERME. 

RECT1F1CAT10N 

Le 20 juin 1908. 

MONSLEUR, 

J'ai remarqué, dans le dernier numéro de la Coopération 
des Idées, que je lis toujours avec beaucoup d'intérêt, la 
page que vous avez bien voulu consacrer à l'Association 
pour la réforme de l'enseignement. Permettez-moi de 
joindre mes remerciements de secrétaire général à ceux de 
son président, M. Pierre de Coubertin, pour cette aimable 
mention. 

Je voudrais, à ce propos, appeler votre attention sur une 
erreur commise en ce qui concerne la Revue pour les 
Français. Vous écrivez: « L'Association a un organe men­
suel : la Revue pour les Français ». Ce n'est pas exact. 
La Revue est une entreprise absolument indépendante et 
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autonome. Elle prète un bienveillant concours à l'Asso­
ciation, mais n'en dépend d'aucune façon. Cette situation 
résulte nettement, d'ailleurs, des termes mèmes du der­
nier paragraphe du programme dont vous avez bien voulu 
citer quelques extraits. Je rai personnellement rappelé de 
la façon suivante aux membres de l'A. R. E. réunis le 
29 mai dernier en assemblée générale à la Sorbonne: 
« Comme l'indique notre prospectus, la Revue pour les 
Français, tout en conservant une indépendance et une 
autonomie complètes, prête à l'Association son plus actif 
concours et lui tient lieu à l'occasion d'organe officiel. » 
Par cette combinaison, l'Association se passe de Bulletin: 
la Revue lui en tient 1 ieu. Mais la Revue n'est pas autre­
ment liée avec l'Association. Elle poursuit en toute liberté la 
réalisation de son propre programme, que voici: détour­
ner l'attention du public français des stériles querelles 
de partis qui absorbent le meilleur de ses forces en lui 
révélant l'importance, l'étendue des intérêts généraux el , 
communs de tous les Français hors de France. Ce rro­
gramme n'a rien de compromettant pour l'Association. La 
Revue ne se mêle de politique intérieure que lorsque cette 
politique engage les intérêts de la France au dehors; elle 
prétend faire œuvre d'éducation nationale, et par cette 
prétention se rattache à l'objet poursuivi par l'Associa­
tion. » 

Je vous serais très obligé de vouloir bien insérer cette 
rectification dans votre prochain numéro et vous prie 
d'agréer, IVI.onsieur, l'assurance de mes sentiments les plus 
distingués. 

Le Directeur, 
GASTON BORDAT. 

Pour éviter tout retard, prière d'adres­
ser ce qui concerne l'Administration et la 
Rédaction de la Revue à M. G. DEHERME, 
Directeur, à LA SEYNE (Var). 

Le Directeur-Gérant.' G, DEHERME. 

29-608. - Tours, Imp. E. ARRAUI.T et Ci •. 
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